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Candidat républicain radical

Le Docteur Paul DAGAND
Médecin à Bourg-ArgentaP

H: AU'JOURID'HUI
Nous commençons la publication

de notre nouveau Roman

LADRE OKASTBL
ÉPISODE DU KRACH DE LYON

PAR

M. Francisque ALLOMBESRT

L'auteur, un jeune écrivain dont
les débuts ont été très remarqués, a
donné pour cadre à son roman l'une
des époques les plus curieuses de
notre histoire locale. Le krach, qui a
si profondément troublé la vie lyon-
naise à une date encore si rappro-
chée de nous, devait tenter la plume
d'un observateur et d'un analyste

. comme M. Francisque Allombert.
Ce roman lyonnais, écrit par un

Lyonnais, semble avoir été vécu
tant est saisissante de réalité l'œuvre
que nous avons la bonne fortune
d'offrir à nos lecteurs.

Et c'est en effet un roman vécu,
car l'auteur a connu la plupart des
personnages dont les portraits sont
si parfaitement ressemblants, que
beaucoup de nos lecteurs pourront
nettement reconnaître le véritable
nom, sous les noms d'emprunt créés

I , par l'auteur, afin de ne pas faire
d'un roman d'observation et d'étude
un roman à scandale.

I
 LAURECHÂSTEL

nous en sommes certain, obtiendra,
a Lyon et dans toute la région, un
succès sans précédent.

Voir à la 4e page la suite de notre
intéressant feuilleton:

k Tuteur de Montrairail

LE MEETING

I
 Ligue des Patriotes

Si les reptiles d'outre-Rhin -ont du
venin en réserve, ils vont pouvoir le
baver tout à leur aise. Le meeting,
tenu au Cirque d'Hiver, à;Paris, par
la Ligue des Patriotes, va donner
pendant quelques jours l'occasion
d'exercer leurs talents à toutes les
bêtes à plumes de la presse alle-

Les invectives, auxquelles nous
nous attendons, nous font un devoir

, et — ce nous semble du moins —
font un devoir à tous les journalis-
tes français, de réserver l'expression
de leur sentiment dans le cas où,

j approuvant en principe l'esprit de la
I Ligue des Patriotes, ils n'en approu-
s veraient pas toujours les procédés et
< la tactique.

j Voici précisément le compte ren-
, du de la réunion du Cirque d'Hiver
» fait par un de nos confrères, qui a
| critiqué plus d'une fois l'exubérance
i de M. Paul Déroulède :
î   

i M. Déroulède, en quelques mots, re-
\ mercie les personnes qui sont venues
j protester, par leur présence, contre
I les vexations dont souffrent nos frères
| d'Alsace-Lorraine et contre l'inique
• jugement de la cour de' Leipzig.
' M. Sangbeuî, président delà Ligue,

dit que ce procès est dirigé, non contre
les véritables inculpés, mais contre
tous ceux qui veulent la revanche, le
relèvement de la France devant l'é-

.i tranger.
i Un assistant ayant fait entendre
> nous ne savons quelle vague protesta-
j tion, toute la salle' se lève aussitôt,
! dans un élan d'indignation patriotique :

,,* « C'est un Prussien I A la porte ! » crie-
j t-on de toutes parts.

M. Déroulède, reprenant la parole,
j dit que des parents de M. Kœchlin-
( Claudon, parmi lesquels se trouve un
t cousin de Jules Ferry, ayant demandé
j qu'il ne fût pas .donné suite à cette
r réunion, les organisateurs n'ont pas
;' cru devoir abandonner leur protesta-
i tion, l'honneur national étant engagé à
' la mise en liberté d'un officier de l'ar-
[i mée française, condamné au mépris de
; tout droit.
| L'orateur fait remarquer qu'il test

; déplorable que le gouvernement ait
; assez peu souci de cet honneur, pour
; ne pas exiger immédiatement cette mise
; en liberté.
i La salle entière se lève et applaudit
\ avec enthousiasme.
i M. Henri Deloncle commence en-
' suite sa conférence sur le procès de
' Leipzig. Il rappelle incidemment les
| nombreuses poursuites pour espion-
j nage et les vexations auxquelles les

Alsaciens-Lorrains s.nt constamment
j en butte.
j « Demandons, dit-il, à l'Allemagne ce
j que viennent faire chez nous tous ces
j Allemands qui nous encombrent, qui

• nous espionnent chaque jour, qui nous
j volent nos produits, qui réduisent nos
) nationaux à la misère par leur dé-
l loyale concurrence.»
| A ce moment, nn auditeur fait en-
' tendre cette très juste observation.
! « Pourquoi les négociants français

emploient-ils des Allemands ? »
L'orateur explique ensuite que le

procès fait à la Ligue des patriotes,
pour chercher en Alsace des adhérents,
est ridicule, puisqu'en Alsace, la pro-
testation est plus vivante qu'en France.

« Depuis 1871, dit-il, trente arresta-
tions ont eu lieu pour le même motif.

I Quatre condamnations seulement ont
! pu être prononcées : contre l'artificier
j Thomas, le lieutenant Tïssot, le géné-
; rai Miribel et Klein, commissaire de
I police français, dont le seul crime
| avait été de remplir son devoir pen-
| dant ses fonctions. »
j « Les autres condamnations l'ont été

! j contre des étrangers. »

L'orateur continue par l'historique
de la Lorraine; il prouve, par une
lettre de l'ambassadeur de Prusse en
France à Frédéric Ier, son auguste
maître, que la Prusse ne peut songer à
revendiquer comme sienne l'Alsace, qui
de cœur est française et dévouée à sou
roi ; et que le même Frédéric Ier son-
geait alors à s'emparer de la Franche-
Comté, sous prétexte que la France
l'opprimait.

En terminant, l'orateur rappelle que
la France n'a jamais été agressive,
mais que si elle désire vivre en paix,
elle veut que cette paix soit hono-
rable.

Après la conférence de M. Deloncle,
qui obtient le plus vif succès, la salle
entière se lève, et un cri unanime de
«vive Boulanger I vive l'armée ! » re-
tentit à plusieurs reprises.

Après quelques paroles éloquentes et
chaleureuses, dans lesquelles il rend
hommage au général Boulanger, « cei
admirable soldat au cœur de républi-
cain», M. Déroulède lève la séance au
cri de « vive Boulanger ! vive la Na-
tion!» qui est répété avec enthou-
siasme par' toute la salle.

On voit, par ces citations, combien
le langage des orateurs a été me-
suré, combien a été digne l'attitude
de l'assemblée.

Cette dignité.et cette mesure n'em-
pêcheront pas de braire les journa-
listes teutons bâtés par M. de
Bismarck. Mais, si la protestation de
la Ligue contre l'infâme ju.-ement de
Leipzig es l un acte impolitique, s'il
y. a là une imprudence, la blâmera
qui voudra. Nous ne nous sentons
pas le courage de désapprouver nos
compatriotes, quand dès Allemands
les attaquent et les injurient.

Et, à tout prendre, nous préférons
l'excès dans la fierté à l'excès dans
la prudence : le premier s'appelle
héroïsme : et le second se nomme
lâcheté.

ERNEST VAUQUELIN.
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LETTRE ÉDIFIANTE

Un de nos amis, dit la Lanterne, a
reçu une lattre, d'un orléaniste,
mêlé dans ces derniers temps aux di-
vers- incidents qui se sont produits
pendant le séjour du comte de Paris à
Vevey. Voici les passages saillants de
cette lettre :

... J'ai assisté aux réceptions de la dépu-
tation dé la Haute-Saône. J'ai tous les jours
fait le voyage de Vevey à Genève, avee les
délégués qui venaient d'être reçus par le
comte de Paris.

Presque tous les délégués ont entretenu le
prince du général Boulanger, et lui ont fait
connaître l'énorme popularité dont il jouis-
sait dans les campagnes. Lorsque les délé-
gués n'en parlaient pas, le comte de Paris
abordait cette question, leur représentant
le général comme faisant courir à la patrie
les plus graves dangers, le signalant comme
un ambitieux, parlant de ses alliances avae
Clemenceau, Roehefort et lé parti de la Ré-
volution, disant à tous qu'il fallait s'unir
aux républicains modérés pour le com-
battre.

J!ai entendu M. Henri Schneider, du Creu-
zot, Brolemann, Dêsgeorges, de Lyon, Lau-
rens, l'ancien substitut à Lyon, membre du
comité de la Drôme, Bedallore, conseiller

I général de l'Ain, etc., déclarer que nul plus

» que M. Boulanger' n'avait fait de mal au
, parti conservateur. Dans les campagnes,

disaient-ils, on s'enthousiasmait pour cet.
| homme, oubliant le représentant de]la mo-

narchie. On avait beau dire aux paysans"
que le général était un révolutionnaire, rien;
n'y faisait; ils placardaient son portrait
dans leurs maisons. — Encore un an. disait
M. de Ballore, et le comte de Paris sera
oublié.

J'aivu.MM. Lambert de Sainte-Croix fils
et de Chabaud-Latour, les deux délégués de
l'Union des droites.

J'ai entendu M. de Saporta, secrétaire des,
prinaes, déclarer que l'accord entre le bureau
des droites et l'Union des droites promet

1 son concours au ministère Rouvier, sous la
réserve de l'exclusion Au général Boulanger,.-

\ et. sous les. conditions que le ministère amô-
, nera par les moyens qu'il entendra le' rejet'

des articles de la loi militaire visant les se-,!
 minaristes.

Le comte de Paris a déclaré qu'il avait fait
connaître à la droite qu'elle devait en cas,
de constitution d'un ministère- Floquet ou
de tout ministère qui comprendrait le géné-

; rai Boulanger, s'unir à l'union des gauches,
pour le renverser dès le premier jour.

Je suis donc persuade que le ministère
Rouviér peut compter sur l'appui de la
droite, et que cet appui ne lui fera défaut
en aucune circonstance.

DE « LA TRIBUNE"
Par Vil iélé$erupM<(ue spécial

CONSEIL DES MINISTRES ;

Paris 25 juin. — Un conseil des
ministres a eu lieu, ce matin à' l'Elysée
sous la présidence de M. Grévy.
 Le conseil s'est occupé du budget

rectifleatif.de 1888.
M. Jules Grévy a approuvé le projet

; de loi élaboré par M. Fallières et re-
latif à la réorganisation des conseils de
'préfecture, qui sera déposé, aujour-
d'hui. .

Là JQDRHÊB PARLEMENTAIRE

LES COULOIRS

Paris,, 25 juin. — Les couloirs de la
Chambre présentent beaucoup d'ani-
mation.

Les tribunes publiques sont bondées
de damés et d'ecclésiastiques qui sont
venus aujourd'hui, comme aux der-
nières séances, dans l'espoir d'assister
à la discussion de l'amendement relatif
aux séminaristes.

On croit que M- Labordère déposera
son projet sur le mode d'élection des
sénateurs; à la fin de la séance d'au-
jourd'hui.

COMMISSION DU BUDGET

Paris, 25 juin. — La Commission du
budget s'est réunie aujourd'hui au Pa-
lais-Bourbon, sous la présidence de
M. Peytral. i

M. Cavaignac, rapporteur, a exposé
les conventions relatives au Métropo-
litain et a fait connaîrie ensuite ses
propositions, mais la Commission n'é-
tant pas en nombre pour statuer, s'est
ajournée à une séance ultérieure.

INQUIÉTUDES MINISTÉRIELLES

Paris, 25 juin. rt- On a pu voir, par
notre- dépêche relative au conseil des

ministres, que le compte-rendu com-
muniqué par le gouvernement est des
plus succincts.

En réalité le  Conseil n'a pas duré
moins de deux heures^
• La délibération, d'après des rensei-
gnements dont nous garantissons l'au-
thenticité, a porté principalement sur
la conférence qui a eu lieu hier au
Cirque d'Hiver, et -sur l'élection de
M. Peytral à la présidence de la com-
mission du budget.

Le gouvernement considère cesdeux
événements comme étant peu favora-
bles à sa politique.

La nomination de M. Peytral lui a
été particulièrement désagréable.

En effet, le nouveau président de la
commission du budget fait partie de
l'Extrême gauche, et ' la déclaration'
qu'il a faite en prenant possession de 1

ses fonctions, a été inspirée exclusive-'
ment des principes, qui forment le pro-
gramme politique du groupe le plus
avancé de la Chambre..

Le gouvernement considère, à juste
titre, comme un blâme direct pour son
projet de budget qui ne réalise pas la
moindre réforme, le passage dans le-
quel M. Peytral a déclaré que le budget
de 1888 devait être un budget d'amor-
ces pour les réformes .démocratiques.

PROJET D'ASSISTANCE DE M.
MAURICE FAURE

Paris, 25 juin, -r- M. Maurice Faure
va déposer sur le bureau de la Cham-
bre un projet ayant pour objet la
création d'asiles pour les invalides du
travail et de maisons dites de travail
pour tes indigents valides sans ouvrage ,
en se référant aux délibérations du
Congrès pénitentiaire international de <
Rome et à l'exemple de plusieurs pays '
voisins.

Dans l'exposé des motifs, , le député *
de la Drôme donne de nombreuses
preuves tendant à démontrer que l'or-
ganisation de l'assistance par le travail
est le meilleur moyen de combattre le
vagabondage et la mendicité.

j En ce qui concerne la dépense né-
cessitée par l'application du projet, il
necïafe qu'il n'y aura lieu, qu:à un sim-
ple déplacement de crédit, . les prisons '
devant être d'autant moins peuplées
qu'il sera créé -de plus nombreux éta-
blissements pour l'assistance des mal-
heureux.

LJA, v^.O.AIVlJoX\»ilj 
! 

Séance du 24 juin

PRÉSIDENCE DE M. FLOQTJET

_La séance est ouverte à 2 heures.

Le procès-verbal de la dernière séanceest
lu et adopté sans incident.

Les Conseils de préfecture
M. Fallières, ministre de l'intérieur,

dépose le projet sur les Conseils de préfec-
ture. On sait que le projet dont il s'agit ré-
duit à 22- le nombre de ces tribunaux admi-
'nistratifs.

Validation de M. Calvinhac

La Chambre adopte ensuite les conclusions
du rapport sur l'élection législative qui a eu
lieu le l-r mai dernier dans la Haute-Ga-
ronne pour remplacer M. Armand Dupsrtal
décédé. -, .  -, : -, ' : - ,

En conséquence, l'élection de M. Calvlnhac
est validée. .

. l<a loi militaire <

L'ordre du jour 'appelle la suite de ia dis-
cussion de la loi militaire;-

èoNGRÉGANISTES â SÉMINARISTES
M. Laisant, rapporteur, demande que la

Chambre s'occupe immédiatement de l'amen-
dement relatif aux séminaristes.

M. Floquet dit qu'il serait préférable d'a-
journer cette discussion à une séance ulté-
rieure, mais devant l'insistance du rappor-

,- teur, il donne lecture de cet amendemement
qui tend à dispenser du service militaire à
titre conditionnel les jennes gens qui pren-
nent l'engagement de se vouer pendant dix
ans à l'enseignement' (lisez : les congréga-
nistes se livrant à l'enseignement libre) et
les élèves ecclésiastiques.

Discours de M. JFreppel

M. Freppel rappelle l'exposé des motifs
invoqués en 1881 par le général Farre poui
exclure • du 1 service de l'armée les individus
se destinant à la carrière cléricale.
 L'évêque. d'Angers entre à ce propos dans
des considérations historiques qui sont loin
d'avoir le mérite de la nouveauté, mais qui,

j d'après lui, militent impérieusement en fa-;
! veur 'de la théorie' qui lui est chère. Dans
j aucun pays, dit l'orateur, les séminaristes
I ne sont appelés. Mais en France, âjoute-t-i'l,
i on veut empêcher" le recrutement' du clergé
! (exclamations diverses), comme si un des
| premiers devoirs ; du législateur n'était pas
! de se préoccuper des intérêts et des besoins
| de la religion catholique.

' Discours de M. Hanotead

i M. Hanoteaû reconnaît le peu' de cotn-
I pétencè qu'il possède sur les questions tiiéo-

logiques.
Aussi bien, ces questions doivent tenir peu

! de place dans un débat comme celui-ci.
• Du reste un mouvement spontané se pro-

j duit parmi les membres du clergé qui récla-
j menf le service militaire au même titre que

les autres' citoyens.
L'orateur' a I reçu de nombreuses lettres

attestant ce sentiment"
Peut-on soutenir, comme on le fait, que le

| service militaire entravera .les vocations
j ecclésiastiques ?

, , Et que faudrait-il penser des vocations si
j peu fermes "qu'elles ne pourraient , pas ré-

sister au séjour sous les drapeaux.
Ce qu'on demande, c'est que la France

Soit servie également par tous ses enfants.
M. de la Martinière, monarchiste, in-

voque l'opinion de Paul Bert qui entendait
| dispenser les instituteurs du service mili-
j taire même en temps de guerre.

L'orateur s'écrie qu'on, va violer la liberté
I de renseignement, ou empêcher son recru-1 tement, et qu'on violera le concordat et la

liberté religieuse en condamnant au service
militaire les élèves ecclésiastiques.

Discours de M. Laisant.

M. Laisant n'engagera pas la discussion
sur le terrain théologique; mais, dit-il, si
les ecclésiastiques ; ont le droit de défendre
leur vie en thèse canonique, il s'ensuit qu'il
ont le devoir de défendre leur patrie et de
prendre une part légitime à la défense du
pays.'

j Le Concordat, du reste, n'impose aucune
obligation à la société civile sur ce point,

j et le législateur a toute liberté,
! L'armée est une grande école de mora-
i lisation, de conciliation et de patriotisme.

Les élèves ecclésiastiques ne courront au-
cun danger pendant leur séjour sous les
drapeaux; quant aux- instituteurs q«i en-
seignent leur devoir aux citoyens, ils n'ac-
cepterout jamais qu'on puisse leur reprocher
de ne pas avoir servi la patrie, le service de
l'enseignement étant assuré en temps de
guerre. ...

L'orateur demande donc à la Chambre de
voter la rédaction proposée par la commis-
sion. '

Ce discours a été vigoureusement applaudi
à gauche.

Suite de la discussion.

M. de La Martinière dit que la minorité
demande la liberté de, l'enseignement et
veut que .les instituteurs laïques, aussi bien
que les congréganistes, puissent remplir
leurs fonctions en toute liberté.

M. Bouvier rappelle la déclaration du
gouvernement et du général Ferron, au
sujet du service des séminaristes.

I
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LÀORE GHASTEL
Francisque ALLOMBERT

PREMIÈRE PARTIE

Nous filions au grand trot d'un che-
val bai; étendus dans une voiture ou-
verte, nous aspirions avec plaisir le
grand air libre de la montagne, tout
imprégné des parfums divers qui com-
mençaient à s'épaudre dans cette ma-
tinée de mai. Us n'avaient pas la sen-
teur acre et pesante que promène avec
lui le vent d'automne après que le so-
leil les a, pendant tout l'été, chauffés
et comme trop mûris. Us étaient légers
et frais, et en s'abandonnantà la demi-
rêverie des yeuX presque fermés, oa
aurait cru les voir dans le soleil un
peu blanc de ce printemps encore
îimide danser avec des couleurs claires,

.Nous allions de Ville-Haut aux Cer-
tinetf et la route s'étendait devant nous
toute Manche.

C'était mon ami Edmond Taiber,
ageut de shange à Lyon, que j'avais
avec moi, et que je promenais pour lui
aire apprécier le pittoresque et les

coins jolis des montagnes de l'Ain; à
côté de l'imposant spectacle et des
beautés grandioses de la Suisse.

Depuis le commencement du voyage,
il était enchanté.

Comme nous arrivions au sommet
d'une petite côte, le village des Certi-
nes se découvrit devant nous avec des
toits couverts de tuiles rouges.

La grande maison blanche du père
Buland était toujours là, à gauche, en
hautenr, au bout du jardin, à deux
cents mètres des autres maisons. Elle
était toujours là, tranquille et morne,
environnée des souvenirs cruels du
drame de famille qui s'était déroulé
entre ses quatre murs ; triste histoire
d'actualité encore, qui passionnait tout
le pays, dont on avait tant parlé, dont
on parlait sans doute dans toute la ré-
gion, et à Lyon aussi, et qui m'avait si
fort impressionné, moi, qui n'avais pas

; connu, mais qui avais peut- être pres-
senti la jeune femme dont l'apparition
réelle m'avait attiré et séduit et dont
le souvenir m'obsédait plus encore.

Quand on passait le soir, au prin-
' temps, à l'été, au commencement de

l'automne, sur cetts route de Ville-
Haut, on voyait toujours du haut de la
côxe, à la tombée du jour, se promener
le long de la terrasse qui finissait le
jardin, en bas de la maison blanche,
une femme jeune, brune, qui parais-
sait souple, élancée, presque toujours
songeuse et suivant vaguement son re-
gard, qui s'en allait loin, dans une rê-
verie indéfinie.

A chaque voyage, quand la voiture
m'amenait là, je la voyais, j'avais pris
l'habitude dô l'y v oir. Et mon îmagi-
natien l'avait entourée d'une poésie qui

donnait à sa beauté de femme des aspi-
rations amoureuses dont le cœur me
battait !

Je m'étais peu à peu laissé envahir
par des impressions toutes jeunes.
J'avais au cœur les vagues désirs
d'un adolescent énamouré, et le poème
que je faisais pour elle, pour sa vie,
pour toujours, ne ressemblait pas à la
réalité brutale qui la saisit et la do-
mina. ;

Je n'aurais pas seulement osé inter-
roger sur elle les gens du pays, tant •
était fait de jeunesse mon sentiment
troublé ! 11 était à moi, pour moi. Je ne
la connaissais pas, et ce n'est que phis
tard, trop tard, que j'appris tout.

A l'époque ou elle venait rêver sur la
terrasse de son jardin, je ne savais que
son nom.

C'était madame Laui*e Chastel,qui ha-
bitait la maison de son père, riche et
important propriétaire, très considé-
rable à cause de l'étendue de ses ter-
res, commerçant de tout, marchand de
bestiaux et de céréales, échangeant des
marchandises comme les courtiers de
Marseille, toujours actif, toujours tra-
fiquant et partoat connu au loin dans
la région sous le nom de père Bubud
quand on parlait de lui, et de monsieur
Buland quand on lui adressait la parole.

Il avait une réputation de malice et
de roublardise que justifiaient absolu-
ment l'expression soudaine de ses yeux
et son rire un peu sec, gouailleur et
déconcertant dans cette tète tranquille
de Franc-Comtois, au-dessus de son
corps trapu, bien ramassé, bien tassé,
solide comme un chêne et à l'épreuve
de la vie dans la nature comme lui. Il
avait, pour amasser cette fortune qui

faisait des envieux, passé des nuits et
enduré'bien des fatigues ; cela ne l'a-
vait jamais abattu ; il s'était retrempé
au contraire.et, si ses cheveux s'étaieut
éclaircis en blanchissant, et si les xides
étaient profondes sur son front dégarni,
il sentaitdàns le~sâng qui courait sous
sa peau d9g ardeurs comme dans sa
jeunesse et une inépuisable vigueur.

Son grand chagrin s'était depuis
longtemps enftii. Il y avait, en ' effet,
vingt ans que sa femme était morte :
la pauvre grande femme pâle et dou-
cement rêveuse dont le corps, qui se
penchait comme une tige de fleur ma-
lade, resta insensible à tous soins et
s'anéantit malgré ce profond amour
pour -sa fille grandissante, qui la faisait
s'attacher à la vie et s'y lier, hélas !- en
vain. Elle mourut sans'soubresaut, sans
douleur criante, sans plus pâlir même,
toute blanche qu'elle était déjà, comme,
ces lampes à "flamme pâle qui s'étei-
gnent sans que le moindre souffle
vienne «passer sur ejles; elle s'éteignit
ainsi doucement, à l'heure où l'anémie
sécha dans ce corps de femme la der-
nière goutte de sang rouge.

LA douleur s'abattit sur Buland
comme un vent d'orage et le secoua
sans pitié. Longtemps il fut à se re-
mettre, il aiMt, pour échapper à sa
peine, dans les ehamps, sur les rentes,
fuyant lé monde ; s'arrêtant parfais, il
prenait sa tête dans ses mains, ou bien
il battait l'air à poings fermés, luttant
en désespéré contre l'obsession et, se
levant la nuit, harcelé par les insom-
nies, il ouvrait sa fenêtre: à travers les
milliers d'étoiles, il suivait, comme une
forme blanche, l'image douce et at-
tristée de cette pauvre femme qu'il

avait tant aimée de sincère amour et
d'affection tendre- 'et protectrice de
l'homme bon et fort, droit et robuste, '
pour cet être faible et penché.*

Puis'il'prenait sa fille de sept ans, '
tremblante et effrayée, qui allait en
pleurant ' silencieusement par cet ap-
partement- désert où •'tout rappelait .le '
souvenir de l'absente,, sa fille qui avait
de grands yeux- noirs; pleins de la poé-
sie des rêveries de sa mère, et il la
contemplait. Ah ! oui,si'elle avait dans
les yeux l'âme de kv morte, il y avait

i dans ce corps qui se développait une
bonne partie de. sa santé exubérante à
lui : c'était bien, lui qui avait, donné à
son enfant la sève de vie, et il se re-

• dressait.
Quand, devant cet enfant, Buland

sentit le courage . lui revenir, quand,
après avoir laissé pleurer ;son , cœur, il
se remit à l'ouvrage plus enpressé,
plus actif encore que le passé, l'oubli
vint peu à peu,- à mesure que la pas-

 sion première reprenait son empire,
1 amour d'acquérir, d'avoir, d'agrandir
ce qu'il avait, déjà. L'amour de la ferre,
le désir de la possession toujours était "
dans son sang. Il l'avait fêté, au sein
de sa mère, ia campagnarde robuste
qui se levait à l'aube et mettait elle-
même la main au travail des champs. '
C'était aussi sa vie à lui: Puis sa femme
l'avait conquis par sa soumission même '
elle avait assoupi par ses tendresses* ce
caratère rude, elle avait ouvert son
cœur à des sentiments qui mettaient
en lui un trouble inconnu jusqu'à. ors.
Et quand elle s'était pâlie et que, mé-
lancolique, il avait déjà vu sur son
front comme l'ombre, de la mort, il se
sentit tout remué par  quelque chose

qui le transformait, qui le grandissait ;
il éprouvait, amolli et en larmes bien
humainement, la douleur de ses affec-
tions blessées. Cette faible femme toute
dévouée, toute aimante, avait été plus
forte que lui. Sa nature brutale s'était
fondue au contact de cette effémi na-
tion touchante ; il restait viril et pro-
tecteur, mais il sentait en lui plus de
bonté et ses muscles se reposaient
dans une douceur un peu berceuse

Aujourd'hui, elle n'était plus là ; il en
retrouvait bien dans sa fille la vivante
image, mais l'enfant avait de son sang
à lui. Elle grandissait droite et souple
11 entendait son éclat de rire clair et
franc d'enfant oublieuse et inconsciente
du malheur, et ses pensées reprenaient
un autre cours, qui faisaient revivre
ses préoccupations d'autrefois.

Il l'àjmait, certes! Il l'aimait dô tout
son cœur, et son désir naturel de con-
server et d'acquérir fut excité, fut sti-
mulé par la pensée de Pavenir de sou
enfant. Il se disait: « C'est peur elle
que je travaille, c'est pour elle que je
veux avoir. »

Et cette pensée donnait à son .égoïsme
bien vrai dans le fond, de paysan avaria
et rapace un semblant d'excuse.

II

/Pendant que ;»on père étais, tous les
jours pris par le souci de ses aû'ùres-
par les nécessités de sesiravaux,Lauré
allait chez madame Delroux, une ami*.
de sa mère, veuve avec un enfant dônr
14. fortune était égale à celle de Bu
]a|nd, dans la même situation. C'éiaienl
1* deux grosses maisons de Cent nés'
En attendant que son fils fût gra«*"
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Le président du conseil dit qu'on appli-
quera la loi sans provocation (bravos à
droite) comme sans faiblesse.

M. Hubbard demande au gouvernement
de déclarer qu'il ue fera aucune exemption
et n'enverra pas les séminaristes dans les
hôpitaux et les ambulances. Il importe aussi
que le cabinet s'engage à n'accepter aucnne
négociation avec la droite sur ce point.

L'amendement la Martinière est repoussé
par 3&5 voix contre 172.

Amendement Laurençon

M. Laurençon présente un amendement
tendant à ce que les élèves ecclésiastiques
soient assujettis en temps de guerre aux ser-
vice des ambulanciers et en temps de paix
reçoivent une instruction préparatoire a ce
service.

M. Laisant combat l'amendement Lauren-
çon au nom de la Commission.

Le général Ferron déclare qu'il ne peut
pas accepter cet amendement.

Par 368 voix contre 201, l'amendement
Laurençon est repoussé.

La séance est levée à 5 heures 45 mi-
nutes.
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INFORMATIONS
LA SANTÉ DU KRONPRINZ

Londres, 25 juin. — Le Kronprinz a
fait hier une assez longue promenade
en voiture avant d'aller chez le doc-
teur Maqhenzie. Son état général s'est
amélioré.

Le docteur Mackenaie pratiquera
lundi l'ablation d'une tumeur très vo-
lumineuse qui obstrue le larynx et cau-
térisera les cicatrices récentes.

Berlin, 25 juin. —Une nouvelle par-
celle a dû être enlevée ce matin dans
la gorge du prince impérial, par le
docteur anglais. C'est la continuation
des opérations successives qui doi-
vent être faites environ tous les quinze
jours.

M. Wirchow est prévenu qu'il re-
cevra cette nouvelle parcelle et qu'il
devra en faire un examen minutieux,
toujours afin de savoir si l'excroissance
ne prend pas le caractère cancéreux.

LE REPOS DE M. MASSICAULT

Tunis, 25 juin. — M. Massicault,
résident général de France à Tunis,
quittera prochainement la régence pour
aller se reposer de ses fatigues à
Vichy.

Il rentrera à la résidence pour le
14 juillet et présidera à la célébration
de la fête nationale à Tunis.

L'EXPOSITION DE TULLE

Paris, 25 juin. — M. Lockroy, re-
tenu par la maladie d'un de ses enfants,
ne pourra se rendre à l'invitation des
comités radicaux de Tulle. Il est pro-
bable que M. Granet renoncera égale-
ment à ce voyage.
—  ! '

3L.E TOWTKIN

Toulon, 25 juin. — L'Annamite em-
barquera pour son voyage en Cochin-
chine, qui s'effectuera le 1er juillet
prochain, MM. Villard, administrateur
principal des affaires indigènes ; Guy
de Ferrières et RaûTn, commis rédac-
teurs, Gibert et Le Pontois, commis-
saires-adjoints de la marine.

Le 4e régiment d'infanterie de ma-
rine à Toulon a reçu l'ordre d'embar-
quer sur Y Annamite, à destination de
la Cochinchine, 1 adjudant, 1 sergent-
major, 6 sergents et fourriers, 7 capo-
raux et 111 soldats ; à destination du
Tonkin, 1 sergent-major et 5 sergents
pour 1" tonkinois, 6 sergents et 1 ca-
poral clairen pour le 2e tonkinois, 6
sergents pour le 3e tonkinois.

Dans le courant de juillet, un deuxiè-
me détachement de 95 militaires du 4e

régiment sera dirigé sur la Cochin-
chine.
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L'AFFAIRE MIELVAGQUE-CAMPOS

Paris, 25 juin. — Le Figaro publie
une dépêche de Mielvacque, datée de
Londres, disant que le consul français
s'est mis à la disposition de Mlle de
Campos. Notre mariage, dit-il, va être
accompli suivant la loi françaiee.

Londres, 25 juin. — Mlle de Campos
fait des démarches pour être mariée
avec Mielvacque sous le régime civil
anglais, mais le mariage ne pourra pas
être célébré avant quinze jours.

Dépêches de l'Ëtranger
Par fil spécial de la Tribune

L'INSURRECTION AFGHANE
Londres, 25 juin. — D'après une dépêche

de Simla adressée au Daily News, les nou-
velles de l'Afghanistan seraient meilleures.
Les troupes de l'émir évolueraient librement
dans le pays des Ghilzais.la route de Caboul
a Kandahar serait rouverte. Les rebelles au-
raient perdu courage. La répression du
mouvement insurrectionnel à Hérat aurait
relevé le prestige d'Abdurrhaman.

LES FORTIFICATIONS DE LA MEUSE
Bruxelles, 25 juin. — Le Sénat a voté

hier les crédits demandés pour les fortifica-
tions de la Meuse.

UNIONISTES ET LIBÉRAUX ANGLAIS
Londres, 25 juin. — Le marquis de Har-

tington a prononcé, hier,, dans un banquet
d'unionistes, un discours ou il a exprimé
l'idée que le moment de la fusion des unio-
nistes et des libéraux n'est pas encore venu.

INONDATIONS EN PRUSSE ET EN POLOGNE
Berlin, 25 juin. — A la suite des pluies

torrentielles qui n'ont pas cessé depuis une
dizaine de jours, les fleuves de la région ont
débordé. .

Les dépêches de Varsovie annoncent que
les inondations causées par la Vistule aug-
mentent chaque jour. De nombreux villages
sont submergés. La population est dans une
grande misère.

PARLEMENT ANGLAIS
Londres, 25 juin. — M. Tanner a appelé

l'attention de la Chambre sur une informa-
tion des journaux d'après laquelle le consu-
lat de France au Caire aurait été le seul à ne
pas fêter par une marque extérieure le ju-
bilé de la reine. M. Tanner demande si cette
abstention est le résultat de la convention
anglo-turque.

Aucune réponse n'étant faite par les mi-
nistres, M. Tanner annonce qu'il renouvel-
lera sa question lundi.

M. Ritchic annonce qu'il déposera pro-
chainement sur le bureau de la Chambre le
rapport de la commission scientifique char-
gée d'étudier le traitement de la rage inau-
guré par M. Pasteur.

La seconde séance de la Chambre des
communes a été ouverte à neuf heures du
soir, mais la Chamdre n'étant pas en nom-
bre le président a levé la séanoe.

LA CONVENTION ANGLO-TURQUE
Vienne, 25 juin. — Les avis de Constan-

tinople font présager que le sultan ne rati- 1
fiera pas la convention anglo-turque. '

LE TRONE DE BULGARIE

Bucharest, 25 juin. — Les garnisons de
Philippopoli, deTatarbazardjik, de Schoumla
et Varna, ont décidé de proclamer le prince
Alexandre de Battenberg chef souverain de
l'armée de Bulgarie.
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LES ALLEMANDS EN LORRAINE
Strasbourg, 25 juin. — La ligne de

Haguenau à Sarreguemines qui longe
les anciennes lignes de Wissembourg
est entre les mains du génie militaire
qui fait exécuter malgré les grandes
chaleurs des travaux importants. Ces
travaux consistent surtout dans la con-
solidation des ponts pour permettre le
transport de l'artillerie ; sous ce rap-
port, cette ligne laissait beaucoup à
désirer.

La ligne va directement de Hague-
neau à Thionville, parallèlement à celle
de Metz à Saverne. L'état-major prend
soin surtout d'agrandir les gares de
débarquement. L'importance militaire
de cette ligne est très grande.

D'importants travaux militaires se
font aussi sur la ligne de Sarbrùck à
Gemersheim, parallèle à celle de Ha-
guenau à Thionville.

— «*». :—

Chape aux Socialistes allemands
Dresde, 25 juin. — La chasse aux j

socialistes continue toujours; hier en-
core, huit personnes ont été arrêtées
dans une brasserie située près de la
terrassse Bruhl. Il est probable que
ces personnes vont être expulsées de
Saxe après quelques semaines de dé- !
tention.

Leipzig, 25 juin. — Cinq personnes
ont été arrêtées à la suite de perquisi- |
tions faites par la police dans les envi- I
rons de Rosenthal. La police a trouvé
une grande quantité d'écrits anarchis- I
tes imprimés à Berlin. i
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Stettin, 25 juin. — Six ouvriers,
délégués dans un récent congrès socia-
liste tenu à Nuremberg, ont été expul-
sés de Stettin et de toutes les provia-
«es où le petit Etat siège est encore kn
vigueur.
—_—,  . —

Le roi Milan à Vienne

Vienne, 25 juin. — Le roi Milan, sur l'in-
vitation de l'empereur, habitera le palais
impérial pendant son séjour à Vienne. Il
partira dans quelques jours pour Gleichen-
berg où il fera une cure.

Les cercles politiques de Vienne voient
dans ce voyage l'intention bien arrêtée <ju
roi Milan de rester en bons termes avec
l'Autriche ; mais il est certain aussi que le
cabinet autrichien profitera de la présence
du roi à Vienne pour lui demander des ga-
ranties contre l'abandon par la Serbie de la
politique autrichienne. On considère que la
meilleure des garanties est le renversement
du ministère Ristitch.

Vienne, 25 juin. — Il se confirme, dans
les sphères politiques de notre ville que, le
roi Milan serait, dès à' présent, décidé à dé-
poser sa couronne et à ne pas retourner à
Belgrade. '

PETITES NOUVELLES
Paris, 25 juin. — La cour de cassation a

rejeté le pourvoi de Cottin, condamné aux
travaux forcés à perpétuité, et celui de la
femme Çottin, condamnée à mort pour in-
cendie volontaire.

San Francisco, 25 juin. — En présence
des bruits de révolution aux îles Sandwich
la corvette britannique Coquest doit partir
aujourd'hui de Vancouver pour Honolulu, et
sera probablement suivie par le vaisseau-
amiral Triumph.

—o—
Québec, 25 juin. — Une violente secousse

de tremblement de terre a été ressentie dans
le voisinage de Sainte-Louise, comté de l'Ià—
let. province de Québec. Les montagnes de
la seconde chaîne de la seigneurie de Saint-
Roch-des-Aulnais ont été très fortement
ébranlées. Des blocs de rochers de quarante
à cinquante pieds de côté se sont détachés
des pics et ont roulé au fond de la vallée.
Quelques-uns des arbres les plus gros des
forêts ont été déracinés ; d'autres, noji
moins gros, sur une étendue de deux cents
pieds, ont été brisés par les rochers dans
leur chute. On ne signale jusqu'à présent
aucun accident sérieux.

Londres, 25 juin. — On sait que l'empe-
reur d'Allemagne a envoyé, il y a quelque
temps, au sultan de Zanzibar, à titre de pré-
sent, quelques canons de Spandau.

Aujourd'hui on mande de Berlin au Times
que le sultan aurait l'intention de faire pro-
chainement un voyage en Allemagne afin de
remercier l'empereur de ce cadeau.

—o—
Vienne, 25 juin. — Une joune dame

autrichienne, musicienne distinguée, est at-
tachée depuis quelque temps à la personne
de l'ex-impératrice, comme dame de compa-
gnie.

Un soir, la princesse venait de se retirer
dans son appartement, et la dame de com-
pagnis se mit au piano et commença Ji jouer
l'hymne national du Mexique.

La musicienne était sur le point de termi-
ner le morceau, quand elle vit apparaître '•
la porte de la chambre l'ex-impératrice en
toilette de nuit et pâle comme une morte.
Avec le dernier accord de l'hymne mexicain,
la princesse s'écria d'une voix perçante:
Maximilien ! et tomba sur le plancher en
proie à une violente crise nerveuse. On la
transporta sur son lit ; pendant quelque
temps on put craindre des complications.
Elle s'est assez promptement rétablie.

—o—
Sainte-Marie-aux-Mines, 25 juin. — M.

Ferdinand Blech, frère de M. Charles Blech,
qui vient d'être jugé et condamné par la'
cour suprême de Leipzig, vient de donner sa
démission comme conseiller municipal et
commandant du corps des pompiers de
Sainte-Marie-aux-Mincs.

—o—
Alger, 25 juin. — Les administrateurs

des communes mixtes de .la Kabylie ont été
mandés par le gouverneur géuéral de l'Ai*
gérie, afin de fournir les renseignements
les plus complets au sujet des réclamations
formulées par les Kabyles contre l'assiette,
le taux et le mode de perception de l'impôt
de capitation. D'un autre côté, le gouver-
neur général, désireux de faire la lumière
sur cette question, a appelé auprès de lui,
pour connaître leur sentiment, les per-
sonnes qui ont le plus de compétence en
matière d'administration indigène.

—o—
Constantine,- 25 juin. — Les travaux en-

trepris à Constantine pour le dérasement de
la montagne du Coudiat mettent à jour de
nombreuses richesses archéologiques ap-
partenant à l'époque de l'occupation ro-
maine et surtout à la période chrétienne. •.

Toutes ces trouvailles vont être réunies
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dans un musée spécial que la municipalité
de Constantine organise en ce moment.

—o—
Bordeaux, 25 juin. — Un hangar en con-

struction s'est écroulé hier. L'entrepreneur
a été tué et un ouvrier grièvement blessé.

—o—
Paris, 25 juin. — M. le comte de Mira-

mon, capitaine-instructeur au 116 chasseurs,
à Saint-Germain, a été tué hier d'une chute
de cheval.

—o—
Paris, 25 juin. — M. Roques, directeur

du Courrier français, blessé récemment en
duel, a été ramené hier à Paris. Sa guérison
est certaine.

lui» dernières Dépistes
A IL A 3" PAGE

UN AVOCAT BERLINOIS
On sait que l'un des accusés de Leip-

zig, M. Blech, riche' manufacturier de
Sainte-Marie-aux-Mines, avait choisi
pour défenseur M. Munckel, un des
avocats les plus renommés du barreau
de Berlin. Le trait suivant fera connaî-
tre là générosité et la probité de ce
personnage :

Avant de consentir à plaider la cause de
M.lilectl, M8 Munckel formula dès conditions
et réclama des honoraires payables « d'a-
VÎI ;oe » et qui ne s'élevaient pas à moins de
6,000 marks.

— « Va pour 6,000 marks, dit M. Blech,
bien que le taux de l'éloquence germanique
soit passablement élevé. »

Les débats s'ouvrent.
Mercredi dernier, Me Munckel va rendre

visite à son client.
— « J'ai, lui dit-il, de très grosses affai-

res à Berlin, mon séjour prolongé à Leipzig
me cause un préjudice notable : il faut que
je vous quitte dès ce soir (il ne devait
plaider que le lendemain), à moins que vous
ne consentiez a m'allouer une indemnité
supplémentaire de cinq mille autres marks.»

Supplémentaire est exquis, et que dites-
vous de cet avocat qui met ainsi le couteau
sur la gorge de son client?

Pour le coup, M. Blech jugea que les pré-
tentions de maître Munckel étaient exorbi-
tantes ; il fit la sourde oreille.

Alors, notre avocat s'adoucit, marchande,
multiplie les protestations de dévouement
et fait tant et si bien, en un mot, que M.
Blech, excédé, lui donne deux mille marks.

Notez que la législation allemande
prévoit rétablissement d'un tarif fixant
les honoraires des avocats ! Que serait-
ce donc s'il n'y avait pas de tarif?
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UNE PROTESTATION
Les électeurs républicains du canton

de la Guerche (Cher) ont encore une
fois compris quel poids devait avoir
leur protestation. Ils n'ont pas hésité
à élire conseiller général le citoyen
Baudin, bien qu'aux termes d'un décret
impérial il fut privé de l'éligibilité
pendant cinq ans, à la suite de la con-
damnation qui a été prononcée contre
lui'à propos de la grève de Vierzon.

Le gouvernement annulera proba-
blement cette élection comme il l'a
déjà fait un© fois; il agirait plus sage-
ment en écoutant la protestation si
ferme et si digne des électeurs répu-
blicains de la Guerche et en rapportant
le décret impérial, dont on devrait
avoir honte de se servir étant répu-
blicain.
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LA POLICE DES MŒURS

Les agents des mœurs viennent encore de
commettre une coupable méprise.

Une jeune femme, Mm0 Julienne Legault,
mariée et mère d'un enfant, habitant Ver-
sailles,était venue récemment à Paris voir sa
sœur.

Sa sœur et elle avaient passé la soirée au
théâtre.

Après le spectacle, Mme Lehault avait re-
conduit sa sœur jusqu'à son domicile, bou-
levard de-Magenta.

Il était minuit.
La jeune femme pressait le pas; il fallait

qu'elle ne manquât pas le dernier omnibus
qui devait la conduire à la gare St-Lazare,
où elle prendrait le train qui va à Versailles.

Tout à coup, elle entendit dés cris per-
çants de femme retentir de divers côtés :
c'était une chasse aux filles que faisaient les
agents.

Au même instant, deux mains s'abattirent
sur Mme Legault, et elle se sentit secouée,
traînée, emportée...

La" malheureuse fut prise d'une frayeur
terrible : elle s'évanouit.

Les agents l'emmenèrent au poste de '
police et la jetèrent sur un banc en lui lan-
ant quelques gaillardises.
L'évanouissement se prolongeant, les

agents commencèrent à se regarder, étoa-
nés, un peu effrayés.

L'un 4'eux courut chercher un médecin.
Celui-ci se pencha sur la femme, toujours '

évanouie, les dents serrées, les membres
rigides et les yeux convulsés : il n'entendait
pas le cœur battre.

— Vite, à l'hôpital, dit-il en se redres- '
sant.

On courut chercher un fiacre.
La malheureuse, toujours dans le même

état, y fut placée.
Le médecin l'accompagnait.
Mmi Legault fut admise d'urgence à l'hô-

pital Saint-Louis.
Elle avait été frappée de léthargie.
La malheureuse est restée dans cet état

jusque dans la journée suivante.
On a pu alors apprendre son nom et pré-

venir sa famille, qui, ne la voyant pas re-
venir, était dans une inquiétude poignante
et la recherchait fiévreusement depuis deux
jours.
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Préfecture «lu Rhône* — Ministère

de l'Agriculture. — Ecole vétérinaire de
Toulouse. — Un concours sera ouvert le
lundi 17 octobre 1887 à l'Ecole vétérinaire de
Toulouse pour la chaire d'anatomie descrip-
tive,anatomie généraient extérieure des ani-
maux domestiques, vacante à la dite école.

Les candidats devront adresser leur de- •
mande au ministère de l'Agriculture, vingt
jours au moins avant la date ci-dessus
fixée.

Le programme du concours se distribue à
Paris, au ministère de l'Agriculture, (Direc-
tion de l'Agriculture, bureau des écoles et
services vétérinaires) et dans les écoles vé-
térinaires d'Alfort, de Lyon et de Toulouse.

 •
La Fête du Commerce. — Nous

apprenons que le comité d'organisation de
la grande fête du commerce, qui sera don-
née le 3 juillet au Parc de Bonneterrc vient
de s'entendre avec l'administration des An-
nales Lyonnaises pour la publication d'un
programme officiel illustré, Lyon-Com-
merce, qui sera vendu au profit de l'œuvre.
Pour toute communication, s'adresser au
siège de la société La Prévoyante, ou au
bureau des Annales Lyonnaises! rue de la
République, 63.

Voici le programme du Grand concert fes-
tival qui sera donné à la fête du commerce
au parc de Bonneterre, le 3 juillet, cette par-
tie musicale si choisie ajoutera à la fête un
attrait artistique qui sera apprécié des ama-
teurs d'excellente musique. La Fanfare
Lyonnaise, dont le talent musical fait auto-
rité, sous la direction de A. Luigini. se fera
applaudir dans les morceaux suivants:
1. Allegro, L.Desailly ; 2. Reseda (mazurka),
L. Desailly ; 3. Fantaisie, caprice, de J. Lui-
gini ; 4. La Bavarde (polka pour piston),
Sellenick.

L'excellente musique du 38' de ligne,
chef M. Vachon, jouera : 1° Le Jeune Henri
(ouverture), Métrai ; 2° Lakmé (fantaisie),
L. Delibes ; 3° Faust (grande fantaisie),
Gounod; 4° Hérodiade (fantaisie), Massenet;
5° Code et Codex (valse), A. Luigini.

L'Orchestre de la Ville, 60 musiciens, avec
l'éminent talent des artistes qui le compo-
sent, se fera entendre dans: 1" Le Carnaval
de Venise (ouverture), A. Thomas ; 2° Les
Huguenots (grande fantsisie), Meyerbeer;
3r Danse persane, Guiraud ; 4° Grande fan-
taisie sur Patrie, Paladhile.

Ces trois ' musiques se réuniront, pour
former un ensemble de 200 musiciens, sous
la direction de M. A. Luigini, et exécuteront
la troisième marche aux flambeaux de
Meyerbeer.

Les comptoirs de Champagne et de fleurs
seront tenus par M11- Perrin, la gracieuse
artiste du théâtre des Célestins, et Mm- Bel-
liard, l'ex-pehsionnaire sympathique et re-
grettée du même théâtre. Un marché aux
fleurs sera tenu par un essaim de charman- .
tes vendeuses.

La bataiile de fleurs réserve aux specta-
teurs d'agréables surprises, et déjà, si nous
n'avions promis la discrétion, nous pour-
rions citer les élégantes toilettes ou voitures
qui s'y préparent et promettent des mer-
veilles de goût et de fraîcheur. Les person-
nes désirant y prendre part peuvent encore
se faire inscrire chez M. Maderni et au siège
de la Prévoyante, 6. rue de l'Hôpital.

Grande fête de Bienfaisance à
la Vilïa des Fleurs, le dimanche
26 juin, à 2 heures, donnée par la Société.
d'Encouragement aux Ecoles laïques de
Monplaisir. avec le concours de l'Union
Gauloise, directeur M. Chignard, et de la
Lyre de Monplaisir (fanfare).

PREMIÈRE PARTIE
Allegro militaire, par la Lyre de Monplai-

sir ; Stances de Flégier, par M. Rendu ; Faust
(fantaisie pour violon) par M. Léon Cheval- !
lier ; Le Roi de Lahore, par M. Bournique ;

I

Les Forbans, par l'Union Gauloise- M™
logue, par M. Fort; Les Dragons de Viiu
(duo), par Mme Montupet VM Ren £?
Fantaisie, par la Lyre de Monplaisir. •

DEUXIÈME PARTIE
La Reine Berthe (fantaisie), par la Lyre H»

Monplaisir; Carmen, par .Mme .MorftmLi
LesEchos (solo de hautbois), par ffi 1
Monologue, par M. Fort ; Le Trouvera 7tT\:
par Mlle Dafily, MM. Bourrique et !£??'
Sérénade, par l'Union. Gauloise ; Ave & ;
par Mlle Dailly, avec accompagnement ,'
piano, orgue violon hautbois; En revenant
de la Revue (polka), par la Lyre de S
plaisir. uun-
^Le j?iano sera tenu par Mlle Paque et

Prix d'entrée : 1 franc.

»

Casino «le Vaisc.- Dimanche 26 îuin
à 3 heures précises, concert-spectacle DOT.;'
laire, avec le concours de M. JourdatL^T
Vigny, M. Gerbert, M»- Allibi, M»' iw~
gaud et M. Giry, élèves du conservatoire
âges de 12 ans ; MM- Campmas, AnasW
Curtet, Perron ; la fanfare d'Ecullv et li
chorale des chapeliers. a

PROGRAMME. — Première partie  i pnt,0
de Péronne, valse, par la fanfare d'KculhT
2. Romance de Pétrarque, chantée nar u1
Anastay; 3. Hamlet, duo, 1- acte "j
Mlle Allibi et M. Campmas ; 4. Quand m'êrnTi
monologue, dit par M. Gerbert; 5. j0Ur 1
printemps, romance, 1- audition, chanta
par M. Curtet ; 6. La Juive, 4- acte, Eléazar.
M. Anastay, De Brogny, M. Perron • 7 ri.
Marguerites, chœur, Sainfis, par ,1a 'choral
des chapeliers. ' "

Deuxième partie. — 1. Le Lac des Fée*
ouverture, Aubert, par la fanfare d'Ecullv
2. Symphonie concertante, pour deux vin
Ions, par Mlle Bourgaud et M. Giris • ffia
toireJoolie, monologue, dit par M. Gerbert
4, Salut à l'Helvétie, par la chorale des cha,
peliers.

Le Maitre de Chapelle, opéra-comique
Le piano sera tenu par Mme Binggelli '
Prix dés places : Réservées, 2 fr : pre-

mières, 1 fr.; seecondes, 50 cent. '
Un grand bal suivra le concert.

»
Grande Fête de Bienfaisance

au parc de la Tête-d'Or. — Dans 1<
programme élaboré par le Comité d'organi-
sation de la grande fête de bienfaisance au
aura lieu au parc de la Tête-d'Or, le diman
che 10 juillet, figurent de grandes courses i
ânes. Tous les amateurs de ce genre d<
sport pourront y prendre part.

Ces courses seront divisées comme suit
1" COURSE. — Gros ânes. — Distance

500 mètres :
l ,r prix. — 15 francs.
2» _ _io _
3' — — Une m. commémorative.

2e COURSE AU GALOP. — Petits ânes d'Afri-
que, pour jeunes gens ne pesant pas 50 M
— Distance: 500 mètres.

1er prix.— 5 fr. et une éharpe d'honneur
go _ _ 3 fr . et une méd. commémo

rative.

. 3e COURSE. — Sans distinction de poids e
de force. — Tous les ânes inscrits pourron
courrir.

1er prix. — Un panier de Champagne.
28 — — Un panier de liqueurs.
3= _ — Un panier de vins fins.
4e — — Un tabl-, au.
5» _ _ une méd. commémorative

Distance ; 1,000 mètres.

4e COURSE. — Grand prix. — Course d
vitesse :

l 60 prix.— 35 fr. et une médaille.
2* — — 25 bouteilles de bière et uni

médaille.
Distance : 1,000 mètres.
5e COURSE. Course d'obstacles et de sur-

prises.— Divers prix.
Les amateurs pourront se faire inscrin

jusqu'au 6 juillet, à M. Vermorel, avenue d(
Saxe, 88.

— Un grand festival musicol auquel' son
convliées toutes lés sociétés de la région es
en voie d'organisation ; une médaille com-
mémorative grand module sera décerné'
à tqutes les sociétés qui y prendront part
Un concours de tir avec fête de gymnasti-
que, ascension de ballon, kermesse, course
à âne, courses de vélocipèdes < y sont égale-
ment organisées. Le Comité fait tous se
efiorts pour la rendre la plus attrayant'
possible.

MM. les marchands qui voudraient instal
1er des jeux, MM. les cafetiers qni auraien
l'intention d'y tenir des buvettes, sont prié
d'adresser leurs offres par écrit au secréta-
riat, avenue de Saxe, 171.

Parmi les nombreuses Sociétés musicale
qui doivent prendre part au grand festiva
qui aura lieu au Parc, le 10 juillet 1887
nous remarquons avec plaisir La Lapo
rieuse, dont la réputation n'est plus à faire
les Sonneurs de Diane, dont le Côncour
est assuré lorsqu'il s'agit d'une bonne çeuvrf
les deux charmantes fanfares de Flnstitu
tion Vulpilière et de l'Institution Fulton, d
la Demi-Lune ; ces Sociétés composées d'ar
tistes de 10 à 14 ans ne sont pas les moin
attrayantes.

La Société colombophile VHirondelle or-
ganise un grand lâcher de pigeons-voya-

madame Delroux louait l'exploitation
de ses fermes, et si parfois elle avait
besoin d'un avis ©u d'un conseil, c'est
à Buland qu'elle le demandait.

Laure venait tous les jours chez ma-
dame Delroux, elle était comme sa
fille ; Jacques Delroux, le petit garçon,
l'aimait aussi comme sa sœur, une
sœur avec laquelle, dans leurs jeux
enfantins, il devait se marier. Us
jouaient au petit mari.

Le raisonnement simple et pratique
des paysans avait déjà admis cette
éventualité comme une chose certaine.
Bien souvent, quand, après avoir traité
une affaire, Buland trinquait au caba-
ret, il avait entendu ce propos : Ah !
vous, votre affaire va toute seule, vous
gagnez ce que vous voulez et les deux
enfants grandissent pour ne faire
qu'une maison un jour, c'est bien en-
tendu ! •

Buland n'en parlait jamais, Mma Del-
roux non plus, et tous les deux sen-
taient que leur pensée était la même.

Le petit Delroux était un garçon à
la chair dure et rouge, aux cheveux
ébouriffés, qui semblait être né pour
se développer dans la nature qui l'en-
tourait. On l'eût fait ainsi exprès pour ,
la ferme. U avait déjà le sentiment du
travail dans les terres et de l'admira-
tion pour la force physique. Il aimait
sa petite amie et se sentait son pro-
tecteur. U le lui disait. Elle aussi l'an—
mait beaucoup, et ces deux enfan ts
grandissaient ainsi, se formant l'un <st
l'autre, comme l'un pour l'autre,

— Quand je serai grand, va! disait
Jacques en relovant fièrement la têf;e.
. Courant avec les domestiques, il e n-
Uaînait Laure avec lui daas les écu-

ries, partout, lui montrait les bœufs,
les chevaux. Pendant qu'effrayée un
peu, elle se tenait à distance, lui, le
crâne, allait à la litière, se levait sur
la pointe des pieds pour les caresser et
leur parlait comme un homme !

Laure regardait avec ses yeux d'en-
fant ravie, et il revenait, fier de sa
force, content de son courage, et, sen-
tant qu'elle l'admirait, il lui disait :

— Ah! quand je serai grand, je te
mènerai en voiture, tu verras!

Lorsqu'ils se séparèrent, ce fut un
bien grand chagrin. Jacques allait au
collège, et Buland mettait Laure au
pensionnat, célèbre à Lyon, de made-
moiselle Ernestine Hollard.

Elle y passa huit ans de la vie ba-
nale de ses pensionnaires, heureuse
certainement au milieu de ses amies,
rêvant avec elles, les jours de prome-
nade et autour des cours, n'apprenant
de la vie que l'instruction simple de
ses institutrices, pauvres filles douces,
résignées, humbles, réservant à la fan-
taisie trois' parts, les broderies dont
on laissait aux pensionnaires l'initia-
tive, le piano inévitable et, — le
bonheur alors ! les jours de sauterie
entre elles, dans la salle de musique,
sous le regard du maître de danse.

Son père la venait assez souvent voir,
ainsi que la cousine de sa mère, une
dame élégante et affectueuse, femme
d'un agent de change de Lyon, M. Pru-
det, qui laissait dans l'air du parloir,
quand elle venait à la pension, une
odeur douce et enveloppante qui sé-
duisait toutes ces tètes de petites filles
dans lesquelles chante déjà l'éternelle
coquetterie des femmes.

Laure devait, à sa sortie de pension,
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rester un an chez sa cousine, madame !
Prudet, et celle-ci, qui n'était pas
mère, se faisait une joie heureuse de
mener dans le monde et de changer en
femme cette grande -pensionnaire qui
s'annonçait si bien dans sa grâce na-
turelle de brune souple et élancée.

Tous les ans, a la même époque, elle
allait aux Certines passer ses vacances
et mettait de la joie et du soleil dans
cette grande maison morne pendant
dix mois, changeant tout de place,
transformant les tapisseries et les ri-
deaux, heureuse d'avoir tout à ordon-
ner et de se sentir déjà un peu maî-
tresse dans la maison, affolant, par ses
fantaisies le cerveau rudimentaire de
la vieille et très excellente Mariette,
la servante familiale qui, en dehors de
la cour et de la cuisine, n'aurait touché
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sait tout ce que commandait cette ne-
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être absorbe dans cette affection l'en-
fant de la maison .et des maîtres 'véné-
J/6S.

Jacques venait à la même époque et
ils passaient leurs vacances ensemble
comme autrefois, avant la pension

A mesure que leurs corps se déve-
loppaient leurs caractères se dessi-
naient. Jacques était toujours te bon et
gros garçoa qui revenait heureux à la
liberté des champs. Que le teSs lui
avait duré! Souvent il avait eu le
cœur gros, au milieu de ses camarades;
il pensait aux Certines à Laure. à sa
mère, au mouvement des fermetés le
matin. U ne pouvait s'habituer à la vie
d'interne et à l'assiduité studieuse

Quand les vacances arrivaient,
c était le bonheur complet. Sa mère

s'attristait un peu de sa paresse à
l'étude; mais, en songeant qu'il avait la
fortune toute prête et q—1 Laure, dont
l'intelligence était co:-:lètement éveil-
lée, serait près de lui, elle se rassurait.
Cette indolence engourdie, qui sem-
blait envelopper le corps et l'esprit de
Jacques, n'était pas, cependant, un
signe de faiblesse, de lâcheté aban-
donnée.
" L'enfant avait le cœur bon et sa na-
ture indépendante lui avait fait le ca-
ractère emporté. U avait eu au collège
des mouvements de violence qu'on
avait signalés à sa mère; et pendant
les vacances, quand elle le faisait tra-
vailler auprès d'elle, lire et écrire, il
se laissait aller avec un ennui indiffé-
rent, et si sa mère voulait l'en punir,
il était emporté par une colère ra-

geuse-
La petite Laure le calmait tantôt en

compatissant à sa peine, tantôt par sa
légère et affectueuse raillerie. Devant
elle, il oubliait tout. Elle avait des
yeux de fée quand il la regardait.

III

Tous deux avaient fini, Jacques de-
puis quelques années déjà. Il avait
maintenant vingt-deux ans ; il était à la
tête de la ferme, et Bulaud l'aidait,
comme il eût aidé son fils.

Laure avait dix-huit ans : c'était sa
dernière année chez mademoiselle Hol-

lard. , , ..
Madame Prudet s était montrée au-

près de Laure empressée, affectueuse
et tendre , voulût la garder auprès
d'elle la durée de l'hiver. Buland n'y
fit pas d'objection. U était entendu que

Laure reviendrait au printemps, s'ins-
tallerait dans la maison de son père,
aux Certines, et que, l'année suivante,
ce mariage, qui s'était fait de lui-même,
aurait lieu entre Jacques et elle.

M. Prudet était un agent de change
riche et un spéculateur heureux. Il
était en yne dans cette aristocratie
bourgeoise lyonnaise très étroite, très
jalouse et très fermée, à laquelle n'ap-
partiennent pas la vieille noblesse de
noms du quartier Bellecour et de la
rue Vaubecour, mais qui comprend
t»ut le monde de la Bourse, les gran-
des maisons de soie du quartier des
Terreaux et les riches usiniers des
bords des deux rivières.

M. Prudet s'était fait construire sur
les terrains de l'avenue de Noailles un
hôtel spacieux et large, dans lequel il
avait entassé, sans distinction, tout ce
qui pouvait le plus tirer l'œil.

Cet hôtel, s'il n'indiquait pas un goût
délicat et sûr chez sou propriétaire,
indiquait clairement qu'il était riche,
et c'est là le principal souci de la
bourgeoisie lyonnaise.

Laure s'installa dans une chambre
dont les fenêtres s'ouvraient vers le
coteau de la Croix-Rou^e et d'où olle
voyait les quais du Rhône, chambre
claire et gaie , capitonnée en bleu
avec une tapisserie pâle au plafond,
où l'on croyait entrevoir, comme dans
une gaze légère, des bouts de nuage
ou des bouts d'ailes d'ange au-dessus
de la couche basse et simple envelop- .
pée de dentelles, chambre très con-
fortable, avec le* erreurs d'une pré-
tention sans 'l'inteîligericn du goût.

Laure était heureuse de vivre quel-
que temps avec sa cousine; les jours

de sortie au pensionnat, elle les pas
sait à l'hêtel de l'avenue de Noailles
et la pensée delà vie mondaine qu'ail
pressentait la troublait dans son êtr
intime.

La nature souple, fine, délicat
qu'elle tenait de la nervosité maladiv
de sa mère se plaisait au contact de
délicatesses élégantes, dans ces enve
loppes parfumées, dans ces toucher
soyeux.

Alors elle pensait aux Certines, ell>
se disait que la vie de Lyon pour ell
n'était qu'un rêve. Elle revoyait dan
un souvenir vague et lointain, l'imag1

attristée de sa mère; elle avait au cceu
de l'amertume en songeant que sa vi<
serait celle-là. Elle" pensait à la mère di
Jacques dont les jours s'en allaien
constamment les mêmes, avec une dé-
sespérante monotonie. Elle pensait 
Jacques, elle l'aimait comme un frère
et lui aussi l'aimait beaucoup.

Elle se rappelait avec quelle fiert'
heureuse il la protégeait . quand »
étaient enfants, lui plus fort qu'elle
La pensée de lui causer une douleu
lui venait à l'esprit comme un près;
sentiment de l'avenir et la rendai
toute songeuse et toute émue.

Alors sa cousine la venait prendre e
elle oubliait tout pour se donner en
tière aux charmes du présent.

^ (A suivre.)
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-. plus de 3,000 de ces intéressants

8e ,, agers seront lâchés par les soins de
"*tti Société, la plus ancienne de Lyon.

a-ciété philanthropique des
d«uts-Alpt»s habitant Lyon. -
£, société informe les compatriotes qu'il a

I % décidé qu'au 1er juillet prochain serait
t^téela liste des membres fondateurs;
Conséquence, elle invite tous les Hauts-
îhiins qui voudraient adhérer aux statuts,

! W' e réunion générale qui aura lieu diman-
1,720 juin, 25, rue Tupin, chez M. Peysson,
Cintrée par le café.

ORDRE DU JOUR :

Rapport sur la constitution de la Société;
position de la situation financière;
Réception de nouveaux adhérents.

Acte de brutalité. — On nous as-
„,,£ nu'uue action judiciaire va être intentée ;
fuD des chefs de cuisine d'un des restau-
rants de la place des Célestins qui, il y a :
Lnis jours s'est livre sur un chien à un acte
brutalité révoltante.

Ce pauvre animal errait, comme presque
tirasses congénères alléchés par l'odeur ap-
pétissantes des cuisines. C'est dans une de
Liles du susdit restaurant qu'il reçut un

I dolent coup de couteau dans les flancs qui
rétendit presque mort.

L'auteur de cette odieuse brutalité aurait
Mord été arrêté, puis relâché pour com-
paraître en police correctionnelle.

$0» nouveaux ponts. — C'est '
dans trois mois environ que commenceront
les 'travaux du pont Morand, et du pont '
Lafayette. • -

Us auront, tous les deux, 20 mètres de
largeur, et comme on sait, seront construits '

en fer. Ce sont les usines du Creusot qui
fourniront les pièces principales. - . .

Quant à la partie artistique, nous ne
savons guère ce qu'il en sera, cependant,
nous croyons qu'on daignera ne pas la
laisser complètement de côté.

Ainsi, il paraît qu'on sortira du vestibule
de l'hôtel de ville, où elles sont reléguées,
les statues en bronze du Rhône et de la 
Saône pour les placer, à chacune des extré-
mités du pont Lafayette. Une lionne et un
.lion monumentaux orneront également ce
pont.

Les statues du Rhône et de la Saône figu-
raient autrefois, à Belleconr, au bas du pié-
destal du Cheval de bronze ; elles sont dues,
oa ne l'ignore pas, la Saône, a Nicolas Cous-
tou, le Rhône, à son frère Guillaume ; elles
'ont toutes deux 3 m. 26 de proportion.

 .«.

Cheval emballéf — Un alezan s'est
abattu hier, vers dix heures du matin, sur

 la place des .Cordeliers, et par une brusque
reculade la voiture à laquelle il était attelé
a'défoncé le kiosque de journaux ' situé sur
ladite place.

Les dégâts sont purement matériels.
 

Explosion do Gaz. —Hier, vers dix
heures du soir, une explosion s'est produite
dans la lanterne qui est adossée en face du
numéro 72, cours Vitton.

C'est grâêe au dévouement d'un enfant de
dix ans que tout danger fut écarté. Ce brave
petit gone grimpa au candélabre et, à l'aide
d'un linge mouillé, étouffa les flammes qui
devenaient menaçantes.

.(Cette bonne voirie. — C'est encore
..à cette mère protectrice que les habitants
des Brotteaux adressent leurs plaintes légi-
times. .

Hier, une excavation de 40 mètres de lar-
geur sur un mètre de profondeur, s'est pro-
cfeïte sur le trottoir de la place Morand, en
face du n° ï.

I Dame voirie a .. aussitôt dépêché ses cas-
quettes galonnées, ce qui n'a pas comblé le
Jro(u.  ' -^
Audacieux voleur. —Frédéric Ger-

vaîs, un brave terrassier qui travaillait
hier sur le cours Vitton a .été désagréable-
ment surpris de ne plus retrouver le
gilet 'qu'il' avait déposé près de lui" et qui lû-
ftvait été enlevé par un audacieux malfaii
teur, au collet duquel on a pu mettre la
main. Dans ledit gilet se trouvait une montre

; que ce pauvre terrassier |estime à 65 fr.
—- »

j -Enlèvement d'enfant. — La police
a eu hier la main heureuse. Une fois n'est
pas coutume.
*tme enleveuse d'enfants, vieille mégère de

cinquante-six ans, nommée Soldavini, a été
arrêtés au moment où elle tentait d'enlever
un enfant d'une dizaine d'années qui jouait
avec quelques-uns de ses camarades.

o

Vivre à bon marché. — C'est le
système que voulaient employer hier deux
viveurs, Jean N., manœuvre, chemin de la
Colombière, 'et Jean-Auguste P., cordonnier,
rue du Champ-Fleuri, qui ont voulu fêter
ensemble le baptiseur du citoyen Jésus-
Christ. A cet effet ils ont fait un dîner dans
le restaurant de M. L., rue de Créqui, 226,
Mais au moment de solder leur modeste ad-
dition, nos deux Jean refusèrent net.

Menacés d'aller au bloc, ils se décidèrent
Jifln à payer l'écot. Tout est bien qui finit
taen.

» —

La Montagne accouchant d'une
souris. — Hier, on ne parlait que d'un
gfand drame émouvant qui avait peur théâ-
tre le quartier de la Guillotière.
syVoioi ce que nous rapportent nos repor-
ters: A l'angle des rues Servient et Moncey,
«ne querelle s'étant engagée entre femme et
cocher au comptoir Job, on en vint subite-
ment aux coups.

Un grand renfort de gardiens de la paix
â I>ied et à cheval arrivèrent assitôt, et re-
volver au poing ils arrêtèrent à leur domi-
ne les auteurs de cette bagarre qui avaient
Bis tout le quartier en révolution, ce- sont
'es nommés Valon et Malour.

En somme, une simple bataille entre co-
dera qui n'a laissé d'antres victimes que
«elles qui sont actuellement bien portantes,
a la Permansnces.

'. « —

,yM® virago. — A la suite d'une que-
lle d'intérêts, une virago de la rue Mori-
cey, 68, s'est précipitée, armée d'une clé,
»* sa voisine Mm. L.., qui tient un petit
«f8taurant.au n° 65 de la même rue et lui
y nombreuses blessures à la tête.
Le docteur Chauvin a été appelé à donnerB:«s soins à la victime de cette furie.

*  

iiflA c*ÎMca**ou» — On nous prie de rec-
ûot ? ïn-IJOm <l ui s'est ê'lissé par erreur dans
vaur* ^ivers d'hier, intitulé : Dangereux

rJ?'est ,1e nommé Girardin, dit notre cor-
«"Pondant, fils d'un gardien de la paix des

voni -t
t
î-nes ' qui a fraPPé la personne qui

ûerie > e eesser cette dangereuse gami-
citp i ° çst donc Par erreur «lue nous avons
aJout ?omin® Priver ; notre correspondant

tjl ̂ ? n°nimé Griver, qui sort du péniten-
«uiet -+ulJins ' ainsi Que le nommé Cotailla,
Cnarn n ' e^ Lacrotte> demeurant aux
Bous i"nes ' ̂  se sont interposés à ce que

 frarm  mmenions au poste; la personne
ieiaR' 8, P°rtè plainte à M. le procureur
ces jv.^?P.ulDli(lue en donnant les noms de

uoividus pour que justice soit rendue

comme ils le méritent; caria mère du jeune
homme Girardin est venue me trouver pour
que l'affaire n'ait pas de suite et ont cher-
ché aussi à ce que la personne frappée ne
donne pas de suite à sa plainte ; mais sur
les menaces qu'ils nous ont adressé en par-
ticulier, à tous ceux présents, je' suis résolu
aussi à poursuivre l'affaire. »

 m

Rixe. — La rue de l'Epée a été hier le
théâtre d'une rixe entre ivrogns qui a causé
dans le quartier un rassemblement considé-
rable.

Plusieurs pochards étaient attablés dans
un établissement et refusaient de sortir
même par la force de baïonnette.

Les agents furent prévenus et voulurent .
disperser les opiniâtres buveurs qui résis-
tèrent.

Un des gardes fut, dans la bagarre, blessé
à la figure, un autre fut traîné jusque sur le
cours de la Liberté.

Un renfort de gardiens de la paix parvint
à mettre fin à cet excès de batailleurs dont
deux furent arrêtés et conduits eu poste.

... » —

Disparition. — François Baer, âgé de
douze ans a disparu du domiéile de ses pa-
rents depuis vendredi dernier;

. Ce jeune errant vient de disparaître pour
la deuxième fois. Au mois d'avril dernier
on signalait déjà sa disparition et ce petit
vagabond était retrouvé dans le département
de l'Aube.

Signalement : 1 m. 25." 'Cheveux châtains,
borgne de l'œii gauche, vêtu d'un complet
en drap noir, chemise rayée bleue et rose.

Actes de probité. — M. Claude
Gaillard, employé au télégraphe, demeurant
grande rue de la -Guillotière, 129, a déposé
chez le commissaire du quartier une montre
en argent trouvée par- lui sur la voie pu-
blique.

— Laurent .Testa, marchand de journaux,
rue du Mail, 33, a remis au commissariat de
son quartier une reconnaissance du Mont-
de-Piété qu'il venait de trouver rue Saint-
Pierre.

— »

Bateaux. Parisiens — Régates de
Neuville (Dimanche 26 juin). — 1er départ
(ponton Saint-Antoine) à 10 heures du ma-
tin (ponton Saint-Antoine) à midi précis. —
Départ de Neuville, à six heures du soir.

Prix unique : 50 centimes, ponton com-
pris.

Le service de Collonges se fera aux heures
habituelles.

Nota. — En cas de mauvais temps, les
services n'auront pas lieu.

~~—-^—— . .
Ligne de Lyon à Trévoux, — A

l'occasion des Régates lyonnaises qui ont
lieu à Neuville-sur-Saône, le dimanche 23
juin courant, la compagnie des chemins de
fer du Rhône a organisé plusieurs trains
supplémentaires pour assurer le transport ;
des voyageurs dans de bonnes conditions.

Départs de Lyon-Croix-Rousse: matin,
6 h. 30, 9 h. et 11 h. : soir, 1 h., 2 h. et
6 h.

Retour de Neuville pour Lyon : soir, 4 h.
54, 5 h. 55, 7 b. 10,' 8 h. 24 et 9 h. 40.

Bal de bienfaisance des tail-
leurs d'habits. —. Liste des numéros
gagnants. — 31,461, 71, 85, 65, 404, 383. 98,
346, 89, 76, 391, 56, 58, 37, 344, 338, 29, 89,
410. 372, 407, 3, 159.

Réclamer les lots chez M. Granjean, rue
Port-du-Temple, 25, au Comptoir.

»

Etablissement thermal de
Charbonnières. — A partir du
jeud,i 23 juin, un train spécial partira
de Lyon-Saint-Paul à 8 h. 10 du soir et
retour de Charbonnières à minuit 30.

». — ''

Musique du ^2e régiment d'in-
fauterie. — Programme du 26 juin'. -—
1° Les Erinnyes, fantaisie de Massenet. —
2° Le Comte ;(py (duo), Rossini. — 3» Les
Huguenots (Bénédiction dés Poignards). —
4° Robert le Diable (air), Meyerbeer,. — 5" Les
Echos des Forêts, polka.

Place Bellecpur, de 5 à 6 heures.
— »

Soucieu-en-Jariret. — Fêle scolaire. —
Avant-hier, les amis de l'instruction ont
manifesté leur Satisfaction par une sympa-
thique fête improvisée à l'arrivée des élèves
ayant concouru pour l'obtention du certifi-
cat d'études primaires.

Sous l'habile direction de nos dévoués ins-
tituteurs et institutrice^, sept nouveaux' di-
plômes sont venus grossir le nombre de ceux
déjà obtenus. Depuis la création des écoles
laïques dans notre commune nous comptons
trente-six ceitificats d'études et deux insti-
tuteurs.

Voilà des preuves indéniables que l'ensei-
gnement dans les écoles sans Dieu, comme
nos, ennemis les nomment, est assez bien

. donné.
Malgré les scapulaires que les congréga-

nistes peuvent donner à leurs élèves, malgré
l'eau bénite qu'ils peuvent leur faire mettre
dans leurs encriers et se frotter les doigts
avec, comme cela se pratiquait encore cette
année dans l'école de filles de la commune
de X. (école tenue par les religieuses), mal-
gré tout cela, ils n'osent pas leur faire .
affronter les examens ; un seul certificat a
été obtenu par eux en huit années.

Aussi, en sont-ils réduits, pour maintenir
leur influence sur les gens, à faire du certi-
ficat d'études primaires ce que le renard du
bon La Fontaine faisait des raisins qu'il ne
pouvait pas atteindre.

ECHOS DES THÉÂTRES
Coaacerts-Belleoour. — Ce soir, diman-

che 26 juin 1887, à 8 heures 1/2, grand
concert.

PROGRAMME
l ra PARTIE

1. Ouv. de la Muette (Anber).
2. Sérénade hongroise (V. Joncières).
3. Marche nuptiale d'une poupée (Leeocq).
4. Grande fantaisie sur Patrie, 2' audition,

(Paladilhe), arrangée par Miquel.
2e PARTIE

1. Ouv. de Tout un Jour à Vienne (Suppé).
2. A. Valse lente; B. Pizzieati, de Sylvia, (De-

libes). , .
3. Grande fantaisie sur le Trouvère (Verdi).
4. Boccaee-Marsch (Suppé). •

Un procès. — M. Dalbert, directeur des
Célestins, informait le 21 juin son persounel
•que le théâtre serait fermé à partir du 24.

Au moment du règlement, il fit retenir à
ses artistes' leurs appointements de la der-
nière semaine du mois.

Ceux-ci, engagés régulièrement jusqu'au
- 30 juin, ont refusé de Subir cette réduction

et ont assigné leur directeur en paiement
intégral de leur dernier mois.

M. Dalbert se base, paraît-il sur un ar-
 ticle des engagements qui lui donne le droit

de mettre, à partir .du 1" juin, ses artistes
en société. ,., .

A Cela, ceux-ci répondent qu'ils auraient
dft être avisés en temps utile de cette dé-
cision. , . ,

Nous ne manquerons pas de tenir nos lec-
 teurs au courant de la décision qui inter-

viendra.

,' Théâtre des Célestins. — Quatre enga-
, gemênts seulement sont actuellement con-
• clus pour" la prochaine saison- théâtrale au
i théâtre des Célestins : ce^ sont ceux de MM,
i Mercier et Fray, de MMe*Berty et Billon.

Grand-Théâtre. On annonce que Lohen-
grin sera représenté cet hiver, au Grand-
Théâtre. Patrie, de Paradilhe, et les Tem-
pliers, de Litolff, alterneront sur l'affiche
avec l'opéra de Wagner.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE"
Température. — Lyon, 25 juin, dix

heures du matin.

La température va en s'élevant peu à peu
sur toute l'Europe ; ce matin, à 7 h. la ligne
isotherme de 15* passait par Brest, Paris,
Berlin et Varsovie, tandis que l'isotherme
de 20- passait par Rochefort,Lyon, Livourne
et Constantinople ; en sorte que, sur la plus
grande partie de l'Europe, Centrale la tem-
pérature était comprise entre 15 et 20- D'un
autre côté, la pression quoi qu'assez élevée
(764 mm.) est sensiblement uniforme sur
tout le sud de la France. l'Espagne et l'Ita-
lie, conditions qui sont favorables au dé-
veloppement d'orages sur nos régions. Le
temps va devenir orageux.

EMÏEReEiE^T CIVIL

Les funérailles .civiles du citoyen Georges
BIOLEY, décédé à l'âge de 34 ans, auront
lieu le dimanche 26 juin, à deux heures
trois quarts du soir. 

Le convoi partira de l'Hôpital général
pour se rendre directement au cimetière de •
la Guiilotière.

DEiCRS MT SMfilJMAÏIOA'J»

Du 26 juin

i ,r Arrondissement. — Ep. Guillard .née
Antoinette Charbon, 47 a., r. du Commerce,
42, f. 7; Ep. Fi.net née Philiberte Estragnat,
58 a., église Saint-Vincent, f. 9; Charles Ra-
vet, 57 a., r. Pizay, 6, f. 5.

2" Art ondissement. — Joseph Castellan,
23 a., Hop. ïnilit, f. 6 m.; Marthe Culine, 11
a., Charité, 8 S.; JeanMoiroud, 6 a., Charité,
f. 2,; Claude Cuvez-Mieholin, 47 a., Hôtel-
Dieu, f. 4; Jean Guillermain, 54 a., Hôtel-
Dieu, 6 s.; Georges Biolay, 33 a., Hôtel-Dieu,
f. 3; Jean Rivoire, 66 a.. Hôtel-Dieu, f. 9;
Elisa Melon, 4 a., Charité, f. 5.

3e Arrondissement. — Louis Goutte-To-
quet, 23 a., Saint- Jean-de-Dieu, f. 6 m.; Ma- :
rie Catalan, 16 a., r. des Omnibus, 8, f. 8;
Annette Charvesse, Vve Becan, 23 a., r.
Parmentier, 29, f. 10; Joseph Comte, 6 a.'
r. Duguesclin. 43, f. 2; Eugène Brosse. 18 a.,
rf Pal-Bert, 150 (Gendarmerie), f. 4.

4' Arrondissement. — Néant.
6* Arrondissement. — Henri Lullien, 25 a.,

montée du Gdurguillon, 10, f. 10.

6' Arrondissement. — Mariette Jaboulay,
14 'a., r. Garibaldi, 42, f. 2; Pierre Thoinet, '
55 a., boulevard des Brotteaux, 66, 6 s.;
Pierre Amoretti, 15 m., c. Lafayette, 67, f.
4; Louis Dumon, 3 m., r. Montbernard, 49,
f. 10.

CONSEIL MUNICIPAL
Séance du 25 juin.

Présidence de M. GAILLETON .

. Après, la lecture du procès-verbal d'une
séance antérieure, M. le maire donne la pa- !
rôle à M. Marc Guyaz, rapporteur de la
commission de l'emprunt.

M. le rapporteur rappelle que l'adminis- \
 tration a accepté une transaction ; elle con-

sent aujourd'hui 'à voir voter un emprunt .
de 10 millions, et cette proposition à été
renvoyée à l'administration qui la rejette.

De plus, la commission a examiné s'il ne
fallait pas revenir sur le classement des
travaux comme cela a été de mandé dans
l'avant-dernièré séance.

Elle ne le croit pas ; quant à présent, elle '
ne voit comme indispensables que les tra-
vaux suivants : réfection des ponts ; création
d'écoles professsionnellès ; établissement
d'une bourse du travail.

M. Combet défend son amendement pré- !
sente dans la dernière séance. Il démontre j
surtout la nécessité d'assainir la ville. En j
somme, il croit qu'un emprunt de 10 mil- j
lions permettra de faire les travaux, non '
pas utiles, mais indispensables.

Mo Monvert demande la raison qui a dé- j
cidé M. Quivogne à retirer son amendement j
déposé dans la dernière séance.

Nous savons nous que cette raison repose ]
- sur ce que cet amendement est conforme à j

celui déposé par M. Combet, auquel M. !
Quivogne se rallie. j

M. le maire réédite scn discours de la I
Croix- Rousse que plusieurs fois déjà il a ,
répété au. Conseil. Il maintient la nécessité j
de faire les travaux et- croit possible et né- j
cessaireun emprunt dont l'excédent budgé-
taire peut couvrir de rente.

M. Quivogne : « Que pense M. le Maire de ;
la quotité de l'emprunt ? » j

M' le Maire sur cette question se pique au |
vif et demande à l'interpellateur de se pro- j
noncer clairement. Il tient, dit-il, à ce qu'on j
ne lui fasse pas dire ce qu'il n'a pas dit.

M. Quivogne, avec son langage toujours i
imagé, dit que le conseil tout entier sem- i
blait heureux de voir qu'un accord était in- (
tervenu entre tous les membres de cette as-
semblée, mais

1
 il déplore de voir l'adminis- J

tration transiger aussi facilement avec ses j
idées d'emprunt; il accuse le maire d'être i
revenu sur le chiffre de cinq à dix millions j
auxquels il avait semblé s'être arrêté tout ]
d'abord.

Il démontre que les ponts sont loin d'être
payés comme on a semblé le faire croire et
notamment pour celui du Midi. L'honorable |
conseillôr'de Perrache dit que l'emprunt est |
fictif, il ne veut pas croire que l'emprunt j
soit autre chose qu'une combinaison maigre
et mesquine.
- Là oh nous cessons de comprendre, c'est !
quand M. Quivogue combat l'emprunt de |
dix millious, alors qu'il en était partisan à
la dernière séance ; il veut faire grand, j
l'élu du 2- .arrondissement, car il demande !

un emprunt de 50 millions, pour rabattre ,
ensuite ses prétentions au chiffre de dix j
millions, c'est à n'y plus rien comprendre,
il dit être partisan de l'exécution des tra- !
vaux indispensables, et il désire quo le eon- S
seil actuel termine son mandat par un em-
prunt qui honore le conseil. j

Enfin chacun y va de son petit discours,
c'est un tournoi d'éloquence à l'aide duquel
chacun cherche à démontrer que l'emprunt
est bien un emprunt électoral.

Le Maire dit que l'on s'est un peu trop
préoccupé des considérations de clocher,
l'Administration déclare qu'elle est disposée
à marcher de l'avant, le Maire, se défend de

! la nonchalance dont on l'a accusée à tort.
L'Administration affirme qu'elle fera exécu-
ter tous les travaux urgents,'indispensables.

M. Thevenet prend la parole pour expli-
quer que le chiffre de^vingt millions lui pa-
raissait effrayant à l'époque où il fut pro-
posé pour la première fois, il dit vouloir dé-
gager la responsabilité des représentants

j de la démocratie socialiste, et il démontre
combien avait raison le petit groupe de

\ l'opposition quand il se cabrait contre l'em-
J prunt demandé à cette époque et pendant

un bon quart d'heure, le représentant du
Ve arrondissement se fait écouter avec une
religieuse attention en démontrant combien
est utili le besoin d'un emprunt.

M. Depuis disente sur le droit qu'a le
Conceilde faire quelque chose. Au comment
cernent de son mandat on lui a dit : « Vous
ne connaissez pas encore les questions
administratives. »

Aujourd'hui,, on nous affirme: « Votre
mandat va échoir et vous ne pouvez ni ne
devez engager vos successeurs. »

Il déclare qu'il a reçu des ordres de ses
électeurs et avant de partir, il veut défen-
dre le irogrammè sur lequel il a été élu.

M. Deschamps a la parole pour dire qu'il
n'est partisan d'aucun emprunt, il dit s'être
rallié à! celui de cinq millions, espérant que
ce médjocre emprunt procurera des ressour-
ces aux travailleurs par l'exécution des tra-
vaux qu'il a demandés à la dernière séance.

M'yÉCtrc Guyaz revient à la charge pour
la défense de son rapport et la crécelle
tourne pendant longtemps, trop longtemps
même. '

M. l»vigne qui a .déjà eu l'occasion de
déployer son talent d'avocat, revient à la
rescousse.

Le maire fait voter sur les difiérentes pro-
positions présentées par nos édiles.

Celle de M. Combet demandant un em-
prunt de dix millions est mise aux voix; elle
donne le résultat suivant. Contre, 21 ; pour,
13. Ont voté contre: MM. Coumes, Bedin,
Collomi, Vaucher, Montvert, Bernard, St-
Just, liobin, Bouvier, Despeignés, Dupont,
Deschamps, Cohendy, Bataille, Damont-Pi-
chat, Ohevillard, Gramusset, Guyaz, Hem-
mel, Bwtholino, Ballay, Courtois, Bizet, Ar-
naud, Trousselier, Thevenet Louis, Grinand,
Juliaa fouchier et Thevenet A.; pour : Aufa- .
vray, Comte, Bouffier, Dubois, Commissaire,
Combet, Martinière, Valensaut, Debolo, Ja-
vot, Dnpuis, Gailleton, Serin.

Les conclusions de la commission mises :
auxvoix donnent pour résultat.

Pour 18 voix, contre 20 ; abstentions, 4.
• Donc il n'y a rien de résolu encore, et,
sur ce résultat négatif la séance est levée à
10 h. 40.

Le maire est visiblement atterréde se voir
abandonné par ses plus fidèles mamelucs
et, au momement de se retirer il déclare
énergiquement qu'il est disposé à donner sa
démission.

M." Guyaz sourit et M. Robin jubile.

LES COURSES DE BQWQÎN

Nous avons publié, il y a quelque,
temps le programme des courses qui
ont lieu demain dimanche, à Bourgoin.

Voici les engagements pour la course
plate, la course de haies, le steeple-
chasô, les deux courses au trot et_ le
military qui seront courus à cette réu-
nion :

Prix de ia ville de Bourgoin ; Course plate
au galop ; gentlemen et jockeys, 600 francs.
— Jupin II, Mandrin, Fracas, Régina II,
Chevalier II, La Nouvelle II.

Prix du Conseil général; Course de haies;
.gentlemen et Jockeys, 1,000 francs. — Lili,
La Fpntelaye, Clovis, Bague-au-Doigt, Py-
thias, Sirocco.

Prix de la Société des steeple-chase :
Steeple-chase 4e série, 2,600 fr. — Nabad,
Lili, Sentinelle, La Corogne.

Prix de souscription : Trot attelé, 350 fr.
— Biehette, à M. Reveyrand ,; Ponette, à M.
Muet ; Fuschia et Ninon, à. M. Milliat ;
Borda, à M. Genin ; L°Ia> à M. M^Ueinérin ;
Lâurentine, à M. Rostagnat.

Prix Auguste Genin : Trot attelé, 1,000
fr. — Célèbre, à M. Durand ; Sapeur, à M.
-Prat ; Pieardo, à M. Carbonnel ; Georgette,
àM. Pons ; Lambro, à M. Avet.

Steeple-chase, Military : Trois objets d'art
d'une valeur de 300 fr.- — Appui, à M. de
Chabannes.

LOIRE

Roanne. — Etat-civil du 18 au 24
! juin:

MARIAGES: 3

Du 18: Antoine Cordelière, 26 ans, em-
| ployé au chemin de fer. et Clâudine-Félicie '
j Gonachon, 19 ans.

Du 20 : Jacques Chargueraud, 45 ans, ter-
j rassier, et Françoise Jacquet, 53 ans, coutu-
j rière.

Du 23 : Claude Comte, 26 ans, employé de
1 commerce, et Marie-Louise Brosselard, 17
i ans.

| NAISSANCES : 11

i Du 18 : Claude Poyet, fils de Jean et de
i Catherine Moissonnier, tisseurs.

,Du 19: Marie-Eugénie Lasseigne, fille.
 d'Antoine, tailleur d'habits ©t de Jeanne

Marie Subrin.
j Du 20 : Marguerite Poisat, fille de Joseph-
; Alexandre, et de Marie Tréyal, tisseurs. —
1 François-Pierre Garenne, fils de Benoit,
i tisseur et de Ma.rie Bœuf, canneteuse/ —
I Trois enfants nuturels.

Du 21 : Marthe Guillon, fille de Noël-
I Paul-Paoul, propriétaire et de Marguerite
i Mercier.
i Du 22 : Jqlie-Marie-Antonie Menut, fille
, de Barthélémy et de Antoinette Muguet,

propriétaires. — Un enfant naturel. . j
Du 23 : Jeanne Perrin, fille de Paul et de !

j Louise Giraud, tisseurs.

DÉCËS : 12
Du 18 : Justine Besset, 72 ans, rentière |

! veuve de Victor Montcouquiol. — Claude-
i Marie Pelosse, 57 ans, ex-contre-maître de
j tissage, veuf de Bonne Goutille, — Georges-
i Joseph Suzet, 30 ans, chàufteur au chemin

de fer, célibataire. — Léon Duvouldy, 13
j jours.
j Du 19 : Jean-Louis Dury, un mois,
j Du 20 : Antoine Renon, 51 ans, tailleur de
s pierres, époux de Anne Jonard. — Marie
; Martin, 25 ans, épouse de Jean -Marie Co-
| lombat, tisseur.

Du 2L: Pierrette Beaujeu, 72 ans, bobi-
j neuse, veuve de Pierre Jacquet. — Antoine-
; Marie Buchet, 66 ans, tisseur, époux de Jo- j
i sèphine Lapalu. — Un enfant présenté sans I
| vie, né de Cls,ude-Mar.ie Givre et de Marie |
| Fonteret, bouchers.

Du 22 : Berthe-Zélie Dussert, 2 jours.
Du 23: Marie Maillet, 81 ans, rentière,

1 célibataire.

PAB- -"U. «PBQUi MB LA « TKftmiM »

ABANDON D'UNE LIGNE STRATÉGIQUE j
Paris, 25 juin.

; Un projet de ligne stratégique,
allant directement de Paris à Laon
et à Mézières,' vient d'être aban-
donné inopinément et sans aucune!
raison car le général Ferron, '(f&à \
pas même cru devoir coftèulter la I

TUTHITT-ITITI—— il w» iiiiiii»iii»nnilniirTiTiin,[iirTiin-*-irn——*r—-—:

commission avant de s'arrêter à cet
abandon inexplicable.

Ce projet, adopté par la commis-
sion des chemins de fer et par le
général Boulanger, avait été l'objet
d'études très longues et très coû-
teuses, complètement terminées à
l'heure présente.

On commente très sévèrement ce
nouvel acte du ministre de la guerre,
qui semble avoir pris à tâche de jeter
à l'opinion publique défi sur défi,
soit pour plaire à l'allemagne, soit
pour faire pièces à son prédécessenr,-
le général Boulanger.

MM. Jacquemart et Corneau, dé-
putés des Ardennes, interpelleront le
gouvernement à ce sujet.

L'ITALIE ET L'EXPOSITION
Rome 25 juin

M. Cavalotti a développé aujour-
d'hui au Parlement italien une in-
terpellation sur la décision prise par
le gouvernement italien au sujet de
la participation officielle de l'Italie
à l'Exposition française de 1889.

L'orateur espérait que l'Italie. par-
ticiperait à cette fête du travail et
accepterait l'invitation adressée à la
nation italienne par la République '
française.

Cette abstention, dit M. Cavalotti,
est le triste fruit de la triple alliance.
Mais ilespère que l'Italie artistique
et industrielle donnera une sévère
leçon au gouvernement.

M. Grimaldi, (ministre du corn- ;
merce, n'a pu faire à l'orateur dé-
mocrate que des réponses embar-
rassées, Il est appuyé par M. Crispi.

M. Cavollotti s'est déclaré peu sa-
tisfait des explications minisiérielles .
et a déclaré que l'opinion du pays
était avec lui.

AFFAIRES BULGARES
Vienne, 25 juin.

La nouvelle que le prince de Saxe
Cobourg-Gotha serait disposé à ac-
cepter la couronne de Bulgarie,même
sans le consentement de la Russie,
est démenti.

On croit que la Sobranié se déci-
dera simplement pour la prolonga-
tion des pouvoirs de la Régence.

VOYAGE DU TZAR
St-Pétersbourg, 25 juin

Le tzar a annoncé qu'il fera dans
les derniers jours de juillet un
voyage à Copenhague. L'entourage
de l'empereur paraît très irrité des
menées allemandes sur la frontière
russe.

L'EMPEREUR GUILLAUME
Berlin, .25 juin.

L'empereur a reçu à 4 heures le
comte Herbert de 'Bismarck qui lui
a présenté le rapport journalier.

LES CONDAMNÉS DE LEIPZIG

Leipzig, 25 juin. ,

M. Kœchlin a offert une caution
de 50,000 marks; M. Blech une cau-
tion de 100,000 marks.

Ce matin, à 9 heures, les condam-
nés ont été transférés dans la forte- '
resse de Magdebourg.

Leur demande tendant à faire leur
peine à Strasbourg a été repoussée.

Les familles Kœchlin et Blech sont
parties, hier, pour Berlin.

FÊTES D'AUJOURD'HUI
Société de tir au stand. — 12- grand con-

cours.

La Gaîté lyonnaise. — Grande fête au
bénéfice des fourneaux de la presse. Brasse-
rie française, rue des. Ecoles, à la Croix-
Rousse.

Touristes lyonnais. — Ordre de service.
— Dimanche 26 juin, tir au Grand-Camp,

j Réunion place des Terreaux, à 9 h. Ij2 du
j matin. Départ à 9 h. 3[4.

i Société des Anciens élèves de la Marti-
' nière (:;eçiim de tir et de gymnastique), —

Les membres aspirants sont prévenus que
e premier tir aura lieu dimanche 26 juin,

à la Société de Tir de Lyon.
Rendez-vous de 7 h. 1[4 à la brasserie du

Parc.

A 8 heures, au Casino de Vaise, concert-
spectacle, avec le concours de la fanfare
d'Eculiy et celle des Chapeliers.

Ecoles laïques de Monplaisir. — A 2 h.'
grande fête de bienfaisance donnée à la

| Villa des Fleurs par la société d'Encourage-
I ment aux écoles laïques de Montpiaisir,

avec le concours de plusieurs artistes de
l'Union Gauloise et de la Lyre de Monplai-
sir.

I Prix d'entrée : 1 franc.

I Fête annuelle de Sainl-Cyr-au-Mont- j
d'Or. — Dimanche lundi et mardi 28 juin,
grande fête annuelle donnée par les jeunes
gens de la localité.

_ Caluire. — La fanfare de Caluire orga- :
J nise dans cette localité, avec le concours de

l'Avant-Garde de Lyon, une grande fête de !
gymnastique qui aura lieu le 27 courant. '

Bal de 8 heures à minuit.

Oullins. — Grande fête musicale et de '
gymnastique organisée par la fanfare d'Oui-
lins.

Régales de Neuville-sur-Saûne. — Le pro-
! gramme que nous avons donné est plein ,
| d'attrait et attirera à NBU ville-Ville vert '

une grande partie du public lyonnais. '
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Dans lo but de rehausser l'éclat de la fête,
, tous les habitants -de la me Rabelais, partie

comprise entre les rues Garibaldi et Boileau
sont pries d'assister aune réunion privée qui
aura heu lundi 27 juin, à 8 heures du soir
chez le citoyen Begot, café de l'Industrie.

Ordre du jour:
Rendement de compte de l'année 1886 ;

! Nomination de la Commission d'organi-
sation.

Les habitants des rues Tronchet, Du gués- ,
clin, Garibaldi, Boileau. passage CazenejaK nï
Crfflon, sont priés d'assister h là -1

 a „ inn "„„•
aura lieu lundi 27 courant. *> " WnV^dTX
restaurant Bçuvâiv> > •? * heures du soir,
m-a-niïrr* Àii -'- -i pourles dispositions aI prends a« Mjet de la ̂  du u Jt

£
Uet

j La société en formation des jeunes gens de
i Pierre-Scize invite les habitants du quartier

à vouloir bien se réunir dimanche prochain,
à dix heures du matin, quai Pierre-Scize, 30,
au fond de la cour àfln de s'entendre pour la
fête du 14 juillet.

Lacommision d'organisation prie MM. les
habitants de la rue de Sèze, partie comprise
entre les rues de Créqui et Vendôme deseréu-
unir lundi 27 juin, à 8 henres 1/2 du soir,
comptoir Mignard, 23, rue de Sèze. Pour as-
sister à la réunion plénière et discuter le pro-
gramme de la fête.

COllOilCÂTIONS DIVERSES
Chevriers, maroquiniers, méjjissiers. —

Dimanche, 26 juin, versement de la cotisation
mensuelle à 8 heures, chez Teyre, rue Pierre-
Corneille, 168.

Les membres du syndicat sont priés de se
munir dé leur livret.

Tannerie et corroierie. — Prévoyance
lyonnaise. — Cotisations. — Dimanche 26
juin, de 1 heure à 3 heures, chez Mme Teyre,
rue Pierre-Corneille, 16S.

Samedi soir, à Villeurbanne, un collecteur
recevra des cotisations.

Parti ouvrier (groupe l'Emancipation). —
Tous les membres du groupe sont invités k
assister à la réunion privée qui aura lieu
samedi 25 conran.t, à 8 heures 1/2 du soir,
salle Dupuis, rue Perrod, 5.

Ordre du jour
De la conduite que le parti ouvrier doit

tenir vis-à-vis des autres fractions socialistes.

Avis aux ouvriers ferblantiers-zin-
gueurs indépendants. —; Réunion dimanche
26 courant, à 9 heures duj matin, rue Pas-
set, 17.

Urgence.

Syndicat des Ebénistes de Lyon. — Les
adhérents sont convoqués k la réunion qui
aura lieu le 26 juin, à 2,h. du soir., avenue de
Saxe, 149.

Urgence dans l'intérêt des revendications
sociales.

Chambre syndicale des tanneurs et car-
reyours. — Cotisations mensuelles dimanche,
26 juin, à 9 h. du matin. Les sociétaires en re-
tard de leurs versements sont priés de se
mettre à jour au plus tôt. Les syndics de cha-
que quartier recevront les cotisations le sa-
medi de 6 à 7 heures du soir dans leur local
habituel.

Ouvriers oartonniers. — Les membres de
la Chambre syndicale sont priés d'assister à
une réunion privée de la Société qui aura lieu
dimanche matin, 27 juin, à 9 heures et demie
chez M. Goya, cafetier, rue Coustou.

La réunion étant prixee, les portes seront
rigoureusement fermées à 9 heures et demie.

Ordre du jour. : Elections des deux con-
seils.

Fédération nationale. — ( Conseil local
lyonnais). —La commission de la bourse du
travail est priée de se trouver ce matin S, 10
heures précises, en face de la gare de Genève.
Urgent.
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SPECTACLES ET CONCERTS

Du 26 juin 1887

Théâtre-Bellecour (Salle Indienne).—
Pendant sa saison d'été, tous les soirs, à
8 heures, grand Concert varié.

Kiosque de Bellecour. — Direction
A. Luigini. Tous les soirs, concert. Mardi
et vendredi, 1 franc. Les autres jours,
60 centimes.

Casino de i Arts, rue de la République,
n° 81. — Tous les soirs, spectacle-concert.

Folies-Bergères. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit ; les dimenches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
-•- Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de . la Guiliotière.
— Brasserie Bellardon, coi-iv Gaoïbetia, 26.
— Tous les soirs, à huit fuKvs. spectacle
varié.

wmmmmwmmmmmmMmiitmmmmmmm)^

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). — Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol (rue Port-dn-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. — Spectacle tous les jours.
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Là il se heurtait à chaque pas contre
des affûts brisés ou des chevaux abat-
tus; mais les morts avaient été en-
levés.

Il eut cependant quelque peine à se
tirer de ces débris, et il mit plus de
vingt minutes à atteindre les premières
maisons de Marchais.

La lueur des bivouacs de l'infanterie
rougissait le ciel au delà du village,
mais la rue était complètement dé-

serte.
On avait sans doute fait camper les

troupes ea dehors, pour éviter une
surprise.

Albert commença à cheminer lente-
ment sur cette route où il avait vu le
matin même livrer un combat acharné.

Il n'eut pas fait dix pas qu'il tré-
bucha sur des cadavres.-

Cinq ou six soldats français et russes
étaient tombés pêle-n?èle au milieu du
chem.ia et dormaient eûb *iaDle du som"
meil éternel.
| A la pâle clarté qui tombait des i
(©toiles, Albert pouvait reconnaître les
uniformes et même lire sur les traits I
crispés des morts la dernière expres-r I
si on qui les avait animés.

Ua Russe colossal, étendu sur le dos j

les bras en croix, semblait le regarder
encore avec ses yeux ouverts et fixes.

On aurait dit que sa bouche, tordue
par la convulsion suprême, allait s'ou-
vrir pour maudire cet ennemi qui ve-
nait troubler le repos des morts.

Albert passa en frissonnant.
Plus loin, les corps étaient entassés

des deux côtés de la rue.
Là, on avait dû se disputer à la baïon-

nette la possession des maisons.
Beaucoup étaient restés assis, ados-

sés aux murs, où ils s'étaient traînés
pour mourir.

Les bras tombants, la tête appuyée
sur la poitrine, ils semblaient dormir.

Le silence était profond.
Albert marchait avec précaution,

comme s'il eût craint de réveiller ces
soldats rangés sur deux lignes funè-
bres.

Plus d'une fois il pensa à rebrousser
chemin.

Il se décida même à sortir du village
par uae ruelle au versaut du Petit-Mo-
rin ; mais la campagne avait un aspect
plus sinistre encore que la rue.

On entrevoyait vaguement des mon-
ceaux de corps qui se détachaient en
relief sur la pente unie du coteau.

Au bas, près de la rivière, erraient,
comme des feux follets dans un cime-
tière, les lanternes de maraudeurs noc-
turnes.

L'idée de rencontrer ces immondes
oiseaux de proie qui s'abatteat sur les
champs de bataille peur dépouiller les
morts fit reculer Albert, et il rentra

I dans la grand'rue.
Mais ce qu'il avait vu n'était rien au-

près du spectacle qui l'attendait à la
hauteur de l'église de Marchais.

Là, d'un bord à l'autre de la route,
:+ une barrière humaine presque

s élevai u- . ' -
infraaehissable. ia „arde rugse

Les grenadiers de ^ i„ Blace
étaient tombés en masse à ^
même où ils avaient combattu. ,

Les soldats du Nord gisaient à leur
poste de bataille ; et, si les chefs éten-
dus devant cette lugubre ligne avaient
pu se lever de leur couche sanglante,
ils auraient retrouvé leurs régiments
couchés dans l'ordre où ils les avaient
rangés.

Les morts défendaient encore le pas-
sage où ils s'étaieut fait tuer.

Albert était bloqué par des cadavres.
A grand'peine se décida-t-il à se

frayer un chemin à travers ces débris
sanglants.

Il avait certainement éprouvé moins
d'émotion quaad il avait chargé vivants
ces grenadiers que la mort avait glacés.

Il parvint cependant à sortir de ce
funèbre encombrement.

Au delà de ce point, où la lutte avait
été terrible, les corps devenaient plus
rares,etauboutde la rue on n'en voyait
plus un seul, soit que les Russes les
eussent enlevés, soit, ce qui étsit pro-
bable, que la résistance ne se fût pas
prolongée jusqu-là.

Albert se hâta de sortir de cette né-
cropole, et, dès qu'il eut dépassé les
dernières maisons de Marchais, il se
trouva en face d'un tableau qui formait
avec la sinistre rue du village ua sai-
sissant contraste.

Derrière lui, il laissait le silence, les
ténèbres et l'herrenr" d'un immense
cimetière.

Devant lui, tout était joie, lumière et
chansons.

Des deux côtés de la route, les feux
brillaient au loin dans la plaine et sur
le coteau.

Le sous-lieutenant n'eut qu'à répon-
dre au qui-vive d'une sentinelle et à
avancer de quelques pas pour se trou-
ver au milieu du gai bivouac des fan-
tassins de Ricard.

II s'appreçha d'un foyer autour du-
quel cinq ou six soldats causaient en
faisant cuire les pommes de terre sous
la cendre.

Ils ne quittèrent pas leur intéres-
sante occupation en reconnaissaat l'é-
paulette ; mais toutes les figures se,
tournèrent vers lui avec une expres-
sion de curiosité sympathique.

— Bonsoir, camarades, dit Boissier
en tâchaat de se donner un applomb
doat il a'était pas eacore aboadam-
ment pourvu, car ses rapports avec
les simples soldats étaient d© bien fraî-
che date.

— Bonsoir, mon lieutenant, et à vo-
tre service, dit un gros conscrit blond,
à mine réjouie.

— Pourriez-vous me donner des nou*
velles d'un tambour qui se nomme Au-
guste Cocagne ?

— Mon lieutenant, je ne connais pas
, ce nom-là au régiment.

De quel Pays qu'il est, votre topin ?
— DeParis.
— Oh! alors, ça n'est pas de chez

nous.
J'sommes quasiment tous Normands

au 25e. 11 y a bien le tambour-major
qui est alsacien, mais ça ne peut pas
être ça.

— Non, non. Celui que je cherche
est du 9" léger.

— Ah ben ! mon lieutenant, faut que
vous alliez encore un bout de che-
min.

Là-bas, tout contre la grange, vous
trouverez ce qu'en reste, du 9e.

C'est pas épais, allez !
— Merci mes enfants, dit Albert en

se dirigeant vers les grands bâtiments
d'une ferme que les feux mettaient ea
pleiae lumière.

Les coascrits dent il traversait le
bivouac regardaient avec une curio-
sité ce dragon imberbe qui circulait
au milieu des fantassins, mais pas un
ne s'iaquiétait sériensemeat de sa pré-
sence.

Le temps n'était pas encore venu où
notre pays devait être infestés de traî- ,
très et d'espions.

I

Pendaat cette immortelle campagne,
la France ne produisit que des soldats.

A trente pas de la grange désignée
par les conscrits, Albert avisa un
groupe dont les shakos portaient le
numéro '9, et Use renseigna dé nou-
veau.

Cette fais, le nom de Cocagne pro-
voqua une manifestation de joie una-
nime.

— Yoyez, dans la grange, mon lieu-
tenant, s'écrièrent en chœur les trou-
piers, sans s'expliquer davantage.

Albert remercia brièvemeat et hâta
le pas vers la ferme d'où sortait un
tapage bizarre.

Les modulatioas aigres d'une tyro-
lienne renforcée de coups de gosier
insensés et de roucoulements grotes-
ques alternaient avec des batteries
étranges frappées sur une peau d'âne.

Ce concert sauvage semblait être du
goût de ceux qui l'écoutaient, car de
robustes éclats de rire partaient à
chaque instant.

Albert, stupéfait de retrouver en
plein champ de bataille les harmonies
de la foire de Saint-Cloud, croyait vé-
ritablement rêver.

Après un instant d'hésitation, il se
décida pourtant à entrer.

Dans l'intérieur de la grange, un cu-
rieux spectacle attendait Albert,

Oè local rustique, éclairé par des
torches de résine, avait pris l'aspect
d'une salle de danse.

Il était littéralement rempli de sol-
dats, les uns debout, les autres assis
sur des ustensiles aratoires, les autres
grimpés sur des tonneaux défoncés,
mais tous se tenant les côtes, à force
de rire.

Au centre de ce cercle joyeux éva-
luait un personnage que le sous-lieu-
tenant reconnut sur~le-çhj«ip.

Auguste Cocagne- lé gentil tambour,
était l'âma ^è ce divertissement d'un
caractère tout particulier,

Tel Albert l'avait vu dans la pljii*
d'Eclaron, tel il le retrouvait anV
vouac de Moatmirail.

Souple, crâne et gouailleur, le p'
sien n'avait de changé que sor. c#
me, lequel avait d'étranges wo&ifr'
tioas, |

A vrai dire, il ae lui vestait <&)'
jenue réglementaire de rin'faàf*
française que le pantalon, les. guèff
et le shako évasé par le haut.

Il avait remplacé la capote par ï}
veste à brandebourgs qui devait al
appartenu à, un hussard de la c#
tion, et il portait accroché à SOB.«»
une caisse prussienne sur laquellj,"
frappait à coups redoublés.

Albert n'en pouvait croire ses yÇ
et il cherchait vainement une eXPj!,
tion raisonnable à cette étrange w*
carade. ^

Cocagne, absorbé par le chant *
 (pantomime, ne l'avait point aperçût

les conscrits qui composaient le P"'
étaient si bien sous le charme de W
exercices, qu'ils ae firent aucune»
tention à l'entrée d'un officier. I

Le sous-lieutenant, peu soucie^.
se donner lui-même en spectacle, sa
tint de fendre le cercle et se co»t%
de regarder et d'écouter, coni 011

dans la foule. <k!
C'était bien 1© meilleur moyeu d»^

voira quoi s'en tenir sur Je seû»
cette scène extravagante. . , ,,,

Au moment où Albert prenait, p1*
derrière les admirateurs de Oocag'j
celui-ci lançait les dernières. wesU]ês
d'une chanson; aaodulée à la fa?0":^
Tyroliens et dont les. pare-les, J»0.^
&iiera.&r>£es, moitié françaises, dera1

être de sa composition.
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